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Essai sur les bibliophiles du Bas-Languedoc (département du Gard) et leurs ex-libris
Ce livre est un simple Essai sur les Bibliophiles du Bas- Lang^uedoc, sur ceux seulement qui sont nés, ou ont habité, les anciens diocèses de Nîmes, d'Uzès et d'Alais, formant actuellement le département du Gard.
Nous n'avons compris dans notre travail que les noms des bibliophiles qui ont possédé un ex-libris', cette marque de possession du livre, car si nous avions voulu parler de tous ceux qui ont existé, dans notre rég-ion, c'est une histoire des hommes célèbres du Gard que nous aurions dû écrire.
Notre œuvre modeste sera forcément incomplète; malgré nos demandes et nos recherches, nous avons rencontré l'ignorance de quelques-uns, et l'inditïerence de plusieurs autres.
Heureusement qu'un bon nombre de chercheurs et d'érudits nous ont facilité notre tâche, en nous signalant plusieurs ex-libris que nous ne connaissions pas, ou bien en nous fournissant de précieuses notes biographiques. Citons ici, en les remerciant de tout cœur, nos excellents et érudits collègues, à plusieurs titres : MM. Em. Périer, Ed. Engelmann, P. Dor, les comtes de Régis et de Balincourt, et le commandant de Gazenove.
Si nos lecteurs trouvent quelques lacunes dans cet Essai, nous les prions de nous les signaler pour une édition future qui sera ainsi plus complète !
Vauvert, leli août 1908.
1. A rorigine les bibliophiles apposaient sur le titre ou sur la garde de leurs ouvrages leur signature manuscrite. Ce n'est qu'au commencement du xv!*^ siècle, que l'ex-libris imprimé et les fers de reliure firent leur apparition, et se généralisèrent.
AUBAIS (Charles de Baschi, marquis d')
E marquis cVAiibais, disions-nous dans une notice que nous avons publiée S est un oublié pour notre génération.
Historien, géographe et généalogiste, ce personnage fut cependant un des érudits les plus remarquables du xviii« siècle. De nos jours, où les études historiques sont en si grand honneur, et où les écrivains ne cessent d'exhumer Tes trésors enfouis dans les anciennes bibliothèques et dans les vieilles archives, on devrait rappeler bien haut, les services rendus à l'érudition nationale, au dernier siècle, parce savant aimable —quoique grand seigneur — qui se plaisait à ouvrir son cabinet — trésor des belles-lettres — à tous les chercheurs de son temps.
Charles de Baschi, marquis dAubais, seigneur et baron du Caylar, naquit au château de Beauvoisin, le 20 mars 1681), de Louis de Baschi et d'Anne de Boisson. Sa famille paternelle, sortie d'Italie, et alliée aux Earnèse, était une des plus anciennes du Languedoc. Dans sa jeunesse, il reçut une brillante éducation, et dès l'âge de dix-huit ans, il entrait dans la première compagnie des Mousquetaires.
Mais le métier des armes ne souriait guère au jeune
1. Le Marquis d-Auhais et ses lettres uuloi/raphes inédites, in-8», Clermonl-LIIénuilt, S. Léotard, 1887.
officier; une autre passion, celle des livres, lui fil bientôt donner sa démission, et revenu dans son chàleau d'Aubais, il s'y maria, en 1708, avec Diane de Rozel, partageant désormais sa vie entre sa famille et ses livres. Cette dernière affection fui, paraît-il, la plus forte. A partir de cette époque, le marquis d'Aubais ne cessa d'acheter des livres et de les accumuler dans sa vaste demeure qui devint, hélas pour lui, bientôt trop petite pour les contenir. Il y entreprit de grandes réparations, et y fit construire une grande salle pour loger commodément son immense bibliothèque, que des correspondants nombreux approvisionnaient tous les jours.
<( Je suis né, écrivait-il au comte de Baschi, je suis né avec un goût décidé pour la littérature, et dès Tàge de sept ans, et depuis cinquante ans, je ramasse des livres, surtout des historiens, sur lesquels roulent mes plus grandes recherches, de manière que j'ai actuellement une bibliothèque de plus de vingt mille volumes ^.. »
Les réparations entreprises par le marqnis pour loger ses livres ne furent terminées qu'au bout de sept ans, et, dès l'année 1740, notre érudit entrevit la possibilité de classer ses trésors imprimés et manuscrits.
Le marquis d'Aubais a beaucoup écrit, mais peu publié. Ce Mécène a fourni de nombreux documents aux Vaissète, Montfaucon, Ménard, Moréri, pour la publication de leurs grands ouvrages historiques ; il a collaboré avec Léon Ménard aux Pièces fugitives pour servir à Vhistoire de France. Mais aucun ouvrage ne porte son nom. Nous savons, cependant, que la Généalogie de la Maison de Genas^ et plusieurs autres parues dans Moréri, ont été écrites par lui; que la Géographie historique, publiée en 1761, est l'une de ses œuvres.
Un amoureux si acharné des livres devait les soigner et les faire habiller richement ; il les revêtait, en effet, au dos, de son écu : D'argent, à la fasce de sable, et
Le Marquis dWahais, loc. cit., p
mettait sur leur crarde intérieure Tun de ses nombreux
Ex-libris.
A l'origine de sa bibliothèque, et dans sa prince jeunesse, d'Aubais se contentait d'imprimer sur ses livres, avec un timbre humide, à l'encre rouge, un ovale contenant un écusson à ses armes, surmonté d'une couronne de comte, avec cette inscription autour : bibliotheca
ALBASSIANA. (Fig. 1
Nous voyons cette marque sur des ouvrages de 1701 à 1715. Bientôt après, elle est remplacée par un bel Ex-libris qu'il fit graver à G. Scolin. Cette pièce (fig. 2) présente un bacchus et une bacchante, tenant par les mains un écusson pyriforme de gueules, contenant l'écu dargent à la fasce de sable, armes des Baschi ; un casque fermé, de profd, entouré de lambrequins, supporte une couronne comtale, de laquelle surgit un autre bacchus tenant à la main droite une bouteille, et à la gauche une coupe.
Cet Ex-libris fit bientôt place à un autre, plus petit, gravé par le même artiste, en tout semblable au premier, mais avec cette seule différence que l'écu est ovale et porte les armoiries suivantes : Ecartelé, aux l^'' et 4^ : Dor, à rours dressé de sable, armé et lampassé de gueules, qui est de Bozene ^ ; aux 2*^ et 3*^ : D'azur, à deux jumelles d'or, accompagnées de six besans d'argent , trois en chef et trois en pointe, qui est du Faur, sur le tout : D'argent, à la fasce de sable, qui est de Baschi (fig. 3). Ainsi le marquis avait voulu faire revivre les armes de deux vieilles familles qui s'étaient éteintes dans la sienne.
Les Behmo.nd du Cavlau avaient aussi les niêiups armes
Mais, après 1724, époque de l'érection de la baronnie d'Aubais en marcpiisat, un autre Ex-libris est gravé. ayant dans un ovale les armes écartelées, à part celle des Bozène et des du Faur, des Farnèse', famille à laquelle
Ulutrlcj de JjacTLU JvLcu^qiLiS àJliihais.
G.JcctxnJe-
la sienne fut alliée, des Pelet- et des Languissel \ qui
s'éteignirent, en tout ou en partie, dans les Bascbi (fig.
4), ledit Ex-libris surmonté d'une couronne de marquis.
Ce dernier Ex-libris, reproduit plusieurs fois, avec
1. Fabnîise portait .• D'(>i\ ^ f! /It'urs de lis crazur, 3, 2 el I .
2. Dk Pei.iît : D\'irf/enl, hu chef rie snhle, reçu horde de fjneules,
Languissel ; Fascé d'or et de i/iieiilex de 6 j)ièees
quelques différences du cartouche et des dimensions', résume toutes les prétentions nobiliaires du marquis. Aucune des variétés ne porte le nom du graveur, mais à toutes on lit au-dessous du cadre :
CHARLES DE BASCHI MARQUIS d'aUBAIS
Cet érudit avait eu, de son mariage avec Diane de Rozel, quatre enfants : Jean-François de Baschi, marquis
Cjlaflcj de Jdctchi
yiLar^uu dyAubaC.'- Fig. 3.
du Cayla, qui épousa, le 1 1 août 1743, Suzanne-Françoise de Baschi de Pignan, sa cousine, et dont il n'eut qu'un fds, mort jeune; Diane -Henriette de Baschi d'Aubais, femme, en 1732, de Joseph de Monlevnard, marquis de Monttrin, sénéchal de Beaucaire et de Nîmes ; Jacqueline, mariée, le 26 novembre 1741, à Alexandre-François-
i. Nous connaissons trois autres Anrirtéstle cette pièce : lune de 07 mil. sur 03 ; la 2<', ;)3 mil. sur 44 ; la S"", 48 mil. sur 42, sans compter linscriplion : Charles de Baschi, marquis d'Aubais, qui figure au bas de chaque pièce.
Joseph, comte d'L rre ; et Etiphrosine, première femme crAnne-Joachim-Annibal de Hochemore, comte de Saint- Rémèze.
Le marquis d'Aiibais parvint à une extrême vieillesse; il mourut, dans son château, le 3 mars 1777. Son décès fut annoncé dans la Gazette de France , du lundi 24 mars suivant.
Charles de Bas chi Marquis d'Aubaïs.
Fier.
La comtesse d'Urre, sa fille, héritière du marquisat d'Aubais, sollicitée de tous côtés par les érudits, vendit la plupart des manuscrits de son père, tout en conservant une partie de sa riche bibliothèque. Mais, à Tépoque de la Révolution, le château d'Aubais ayant été incendié, on ne put sauver que peu de livres de cette immense collection, qui avait coûté à son propriétaire tant de peines et d'argent.
ADHÉMAR (Louis -Pierre -Alexis d') COMTE D'ADHÉMAR
Dans le territoire de la petite ville d'Aimargues, sur les bords de la rivière du Vidourle et au milieu d'un grand parc, s'élève le château de Teillan, dont les tours Renaissance profilent sur le ciel bleu leurs sommets pittoresques. C'est dans cette belle résidence que le comte d'Adhémar avait réuni la bibliothèque de sa famille à celle de Pierre-Jacques-Durand-Eustache Martin de Choisj, conseiller à la Cour de Montpellier, son beaupère, poète très apprécié de la tin du xviii*' siècle.
Louis-Pierre- Alexis, comte d'Adhémar, naquit à Anduze, le 21 juin 1790, de Jacques-Philippe, lieutenant des vaisseaux du roi, et plus tard comte de l'Empire, et de Rose de Boisson de Bagard.
Elève à l'Ecole spéciale militaire de Fontainebleau, le 12 février 1807, il en sortit, le 17 juillet suivant, avec le grade de sous-lieutenant de la 4*^ légion d'infanterie, et servit en Espagne. Nommé aide de camp du général baron Guillot, le 13 septembre 1809, il fit avec lui la guerre d'Espagne. Mais, blessé au siège de Figueras, le 10 avril 1811, il ne put continuer son service dans l'infanterie et passa au 10*^ régiment de hussards.
Louis XVIII le nomma (26 septembre 1818) chevalier de la Légion d'honneur, pour prendre rang du 1^'" novembre 1814.
Le comte d'Adhémar, capitaine adjudant-major des chasseurs à cheval de la Meuse, se maria, le 29 septembre 1817, avec Jeanne-Pierrette-Honorine Martin de Choisy, fille du conseiller à la Cour de Montpellier et de Françoise-Claire-Suzanne Pomier.
Il se retira du service, à cause de ses blessures, le 27 avril 1828, après avoir fait onze campagnes, et reçu sept blessures ' .
i. Généalogie (h la maison d'Adhéinar. Montpellier, Gras, 1861, in-4.
Dans sa retraite de Teillan, le comte d'Adhémar se livra à l'étude des beaux-arts et des lettres. Il fit réparer le château de ses pères, et embellit son parc en plaçant dans les principales allées des bornes milliaires de l'an-
Ex lilins AclJxemaii
cienne voie romaine de Beaucaire à Substantion. et des pierres tombales trouvées dans les environs.
Sa famille portait les armes suivantes : Mi-pnrli de France et de Toulouse, sur le foui un écu dor à Irais bandes dnzur. Mais il choisit pour Ex-libris (fig. 5) un casque fermé de profil, de la couronne comtale duquel s'élance un lion tenant dans ses pattes de devant une lance dont la banderole porte la devise : Lancea sacra.
AMOREUX (Guillaume et Pierre-Joseph)
La famille Amoreux est originaire du lieu de Pierrevert en Provence. Joseph Amoreux, maître chirurgien, s'établit dans la ville de Reaucaire, y épousa, le 20 avril 1671, Marie Manès. R fut père de Pierre-Joseph, d'où sont sortis les Amoreua\ de Reaucaire, illustres dans la médecine, et de Gaspard, qui forma la branche des d Amoreux , d'Uzès. dont plusieurs membres devinrent conseillers à la Gour des Gomptes de Montpellier.
Le tableau suivant indiquera mieux le point de départ des deux branches ' :
Antoine Amoreux, du lieu de Pierrevert, en Provence, épouse Suzanne Icard.
Joseph Amoreux, maitre chirurgien à Beaucaire, mort le 16 décembre 1679, avait épousé, dans cette ville, le 20 avril 1671, Marthe Vianès.
Pierre-Joseph Amoreux, né le 22 décembre 1670, mort le 16 février 1741, premier consul de Beaucaire en 1721, lieutenant du premier médecin du Boi, épouse ^larie Bernavon.
Guillaume Amoreux, docteur en médecine, épouse à Beaucaire, le 7 juin 1740. Marie (iuion.
Pierre-Joseph Amoreux, né à Beaucaire le 26 février 1741, docteur en médecine, conservateur de la bibliothèque de la P'aculté de médecine de Montpellier, mort dans cette ville en 1824.
Gaspard Amoreux, né à Beaucaire le 21 novembre 1673, premier consul de cette ville en 1713, épouse Catherine Euzebi.
Noble Pierre-Joseph Amoreux, docteur en droit, épouse à Uzès, le 4 septembre 1726, Jeanne Blanc.
M e s s i r e G a s p a r d - A n t o i n e d'Amoreux, conseiller-maitre en la Cour des Comptes de Montpellier, épouse, le 26 mars 1764, I''rançoise Goune, et, en 1766, Marie-Anne Palisse de Lahondès.
Sa descendance subsiste à Uzès et à Ni m es.
Guillaume Amoreux naquit à Reaucaire, le 1 1 janvier 1714. Son père, qui était lieutenant du premier médecin du Roi, lui fît embrasser la carrière médicale, et obtenir le gi^ade de docteur en médecine. Tout en exerçant à
1. Archives, coinniunalen de Beaucaire. Etat civil des paroisses avant
Beaucaire ses fonctions de médecin, Guillaume se livrait à Tétude des sciences physiques, inventant diverses machines et perfectionnant plusieurs instruments de chirurgie.
Le doyen de la Faculté de médecine de Montpellier
> c^Con ôpe h in !^g lâ J'pwncta r iim
Fis:. 6
l'attira dans cette ville, où, depuis 1761, il fit sa résidence avec sa famille. L'Académie des sciences montpellieraines l'admit parmi ses membres en janvier 1766.
Il a publié deux ouvrages :
Mémoire à roccfi.non de la suetle, 1782; cette maladie avait pendant cette année dévasté le Languedoc.
Précis dun ouvnuje sur les Bpidémies,
Il mourut à Montpellier le 16 février 1790.
Sa bibliothèque était assez considérable et ses livres étaient ornés de -son Ex-libris que nous reproduisons (fig. 6) '.
Un autre Ex-libris anonyme peut lui être attribué, car il diffère peu du précédent (fig. 7).
Son fils Pierre-Joseph a écrit une notice sur sa vie,
sous ce titre : Notice hio(/r;iphi(juc .sur M. (iiiilhiume Anioreuj\ 1<S()(). Montpellier, Ricard. iu-(S.
Pierre-Joseph Amoreux marcha sur les traces de son père, mais devint plus célèbre que lui. Docteur en médecine, il exerça cette noble science à Montpellier et se livra à l'enseignement, à T Ecole centrale. Mais bientôt il abandonna Tune et l'autre pour se livrer à l'étude spéciale des sciences qui absorbèrent toute sa vie. Il se contenta de la place de conservateur à la Bibliothèque de la Faculté de médecine. Ami de l'étude et de la tranquillité qu'elle donne et qu'elle demande, P.-J. Amoreux trouva son bonheur dans les recherches scientifiques et principalement dans celles qui se rapportent à l'histoire naturelle.
Collection de M, Dor
Ses ouvrages sont nombreux, presque tous sont utiles et intéressants ; quelques-uns fort remarquables.
Nous citerons seulement les suivants.:
Traité sur les haies vires, 1809. Cet ouvrage avait été couronné par l'Académie de Lyon en 1789.
Traité de l olivier, 178i.
Notice des insectes de la France réputés venimeux, 1789. Paris, Cuchet, in-8, avec 2 planches.
Essai historique et littéraire sur la médecine des Arabes, 180.Ï. Montpellier, Hicard, in-8.
Précis historique de lart vétérinaire, 1810. Montpellier, Ricard, in-8.
Notice sur Laurent Jouhert, 1813. Montpellier, in-8, portrait.
Pierre-Joseph Amoreux mouruL à Montpellier en 1824. Il légua sa bibliothèque, qui n'était autre que celle de son père, mais considérablement augmentée en livres scientifiques, et son cabinet d'histoire naturelle à la ville de Nîmes,
Nous avons vu un certain nombre de ses livres que ne décore aucun Ex-libris, mais dont plusieurs portent la signature autographe de ce savant modeste, el de nombreuses notes marginales qui en augmentent le prix.
ARKE (Fraxçois-Victor Bastier de Bez d')
Ce personnage était né au Yigan, le 26 février 1746, de Louis Bastier de Bez, seigneur d'Arre, et de Suzanne- Catherine de Villars. Il hérita de son grand-père paternel, François, qui avait fait décréter les biens de la famille d'Albignac, et de son grand-père maternel, Etienne de Villars. Il fut, par suite de ces deux héritages, seigneur d'Arre, de Salagosse, de la Beaume, de Bez, de Pont-d'Arre, de la Fouzette, de Campis, de Coularou et d'autres seigneuries.
François-^ ictor devint conseiller-maître à la Cour des
Comptes et Finances de Montpellier en 1776, et le fut jusqu'à la suppression de cette compagnie en 1790.
Sa famille, dont le nom patronymique s'écrivait Jhislier ou Ihistie , était originaire du Dauphiné, et s'établit au A'igan vers 1640, où elle forma plusieurs branches.
Lui-même avait eu de Marie-Madeleine Daudé du Poussev, sa femme, qnalre fils, dont deux moururent
Fig-. 8.
sans postérité; le cadet forma la branche des de Bez, éteinte il y a quelques années ; l'aîné a continué la descendance dans la branche des Baslier de Vilhirs de Bez.
François-Victor avait adopté l'Ex-libris que nous reproduisons (fig. 8) ; il mourut en février 1820 '.
Archives municijjulcs du Vigan
AUGUSTINS (les) DE NIMES
Ces religieux s'élablireni à Nîmes vers 1352. Leur monastère et leur église étaient situés hors des murs de la ville, au-dessous de l'Esplanade. L'un et l'autre furent détruits pendant les troubles religieux du xvi^ siècle. Après la tourmente, ils s'établirent dans une maison de
Fier. 9.
la rue de la Hosarié aujourd'hui du Mûrier d'Espagne, qui devint leur couvent jusqu'à l'époque de la Révolution. Leur bibliothèque était considérable, et ils ornaient leurs livres d'un Ex-libris (fig. 9) qui leur était commun avec les religieux de leur ordre établi à Lyon, mais sur lequel figurait la légende : Ex Bihliolheca Augustiniana majoris Conventiis Nemniisensis.
BALINCOURT ( Claude- Alexandre -Edgard-Testu, comte de) et GABRIÈRES (François-Marie- Anatole DE RovERiÉ de)
Le lecteur se demandera, peut-être, pourquoi nous avons accolé ces deux noms en tête de cette notice. L'un est celui de Monseigneur Févêque de Montpellier, l'autre celui d'un officier supérieur qui consacre sa retraite à des études d'histoire locale.
Cousins issus de germains, ils ont voulu faire revivre dans leurs Ex-libris le souvenir des diverses familles éteintes dans leur propre famille, imitant en cela les seigneurs des siècles passés qui écartelaient leur blason des armes des familles auxquelles ils étaient alliés et qui avaient disparu.
Et, dans ce but, M. le comte Edgard de Balincourt a dessiné un Ex-libris pour lui-même, et pour Monseigneur de Cabrières un autre Ex-libris, qui se différencient seulement par la reproduction des armes personnelles.
Deux colonnes sans chapiteau portent sur le haut de leur fût, à dextre, le blason des Reinaud, à gauche celui des Gênas de 'N^-iuvert ; elles sont reliées par l'Ex-libris de Pierre Guiraud qui broche sur le tout. Autour on lit : 1680-1880. La première date rappelle l'époque de l'alliance des Guiraud et des Fauquier, d'où descendent les Reinaud ; la seconde celle de la gravure de l'Ex-libris commun.
Entre la base des deux colonnes est figuré le blason des Balincourt ou celui des Cabrières, et sur chaque base on lit : posTEA reinavdi et r. de gênas tandem ex h.ered.
AN.ROVERI DE CABRIÈRES EPI MONTISPES (fîg. 18).
Ou bien : postea reinavdi et r. de genas tandem ex
II.ERED.CL.AL.EDG.TESTU COMTE DE BALINCOURT ( llg
Quelques détails sont nécessaires pour l'explication de cette réunion d'armoiries. Le tableau suivant indiquera la genèse des Ex-libris dont nous allons parler.
Samuel Guiraud, ép., en 165S, Sarah Gaillard.
Pierre Guirald,
avocat, ép., en 1683, Jacquetlc
de Rouvièi'c.
Marguerite Guiraud,
ép., on 1680, Joan-Mauricc
Fauquior.
Marguerite Fauquier, ép., en 1705, Jacques-Scipion Roinaud,
Jeax-Maurice Reinaud, ép., on 1726, Suzanne Pugot.
Jean-Jacques-Maurice Reinaud, baron de Vauvort, ép., en 1760, Mario-Louise- Antoinotte de Gênas, et prend authentiquement le nom et les armes des Gênas.
Pierre- Magdeleine- Sophie de Gênas, ép., en 1783, Claude- François -Ignace- Eugène -Isidore de Roverié, marquis de Cabrières.
François-Louis- IIenri-Eugène de RovÉRiÉ, marquis de Cabrières, ép.
en 1817 , Marie- Yvonne du Vivier de Fay-Solignac.
Trois fils morts sans héritiers mâles, et François - Marie - Anatole de Roverié de Carrières, évêque de Montpellier.
Louise-Augustine-Henriette de Gênas, ép., en 1797, Joseph- Gabriel -Luc do Vanel, baron de Lislerov.
Euphrosine de Vanel de Lislerov, ép. en 1824, Maurice Testu, marquis de Balincourt.
Ferrand , marquis de Balincourt, dont postérité.
Claude - Alexan- DRE-Edgard Testu, comte Edgard de Ba-
lincourt.
Les Guiriiud. — Pierre Guiraud, avocat au présidial deNîmes, naquit dans cette ville, le 12 novembre 1656, de Samuel Guiraud et de dame Gaillard. Il occupa une place honorable dans le barreau nîmois. De son mariage avec Jacquelte de Rouvière (2 avril 1683), il eut trois
filles qui moururent sans postérité, et firent héritiers de leurs biens leurs petits-cousins Reinaud.
C'est Pierre Guiraud qui se fit graver l'Ex-libris (fig. 11) que ses descendants ont conservé pieusement, parce qu'il représentait deux bœufs attelés à une charrue et labourant un champ, figure du labeur
H/ERED
CL Al, EDG
COMTE
DE
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• .^" nOnDiiF.
Fiff. 10.
acharné, et que la devise qui le surmontait : da laborem DABO FRVCTVS, était aussi belle que vraie.
Pierre Guiraud possédait aussi un fer à dorer qui figure sur les plats de plusieurs de ses livres (fig. 12).
Les Reinnud. — Jacques- Scipion Reinaud, sieur de Bagnon, avocat au présidial de Nîmes, fils de Pierre Reinaud, sieur de Bagnon, et de Suzanne Delozièrc, se maria, le 19 avril 1705, avec Marguerite Fauquier, fille de Jean Maurice, ci-devant capitaine au régiment de Miramon, et de Marguerite de Guiraud, et mourut le 10 juillet 1715.
Son fils Jean-Maurice Reinaiid fut un des magistrats les plus considérables de la sénéchaussée et cour prési-
Fiff. 11.
diale de Nîmes. Né le 13 avril 170G, avocat le 6 juillet 1725, conseiller audit présidial en 1726, capitoul de
Fig. 12.
Toulouse en 174G, juge-mage et lieulenant général en la sénéchaussée et siège présidial de Nîmes (1758), président au conseil supérieur de cette ville (28 septem-
bre 1775), il jouit cFune haute considération juridique, et mourut le 29 janvier 1792.
De son mariage avec Suzanne Puget, célébré le 16 août 1726, il avait eu trois enfants, dont deux, Jacques- Scipion Reinaud de la Bonne et Félix -Alexandre Reinaud de Bagnon, officiers des armées du roi, moururent sans alliance.
L'aîné, Jean-Jacques-Maurice Reinaud, né le 28 mars 1730, suivit comme son père la carrière de la magistra-
Fiff. 13.
ture, devint conseiller du Roi, juge - magistrat au présidial, puis conseiller au conseil supérieur créé en
Son union avec Marie-Louise-Antoinette de Gênas (4 février 1760) fit entrer dans sa famille la baronnie de Vauvert; les actes de son mariage l'obligèrent à relever le nom et les armes des Gênas qui allaient s'éteindre faute d'héritier mâle.
Jean-Jacques-Maurice Reinaud de Gênas, baron de Vauvert, et son fils Jean-Louis-.4w(/«5/e Reinaud de Gênas de Vauvert, périrent victimes de la Terreur sur l'êchafaud nîmois (17 messidor et 15 thermidor an 11).
Des deux filles du baron de Vauvert, l'aînée, Sophie,
épousa le marquis de Gabrières; la jeune, Henriette^ le baron de Lisleroy ' .
Le président Jean-Maurice Reinaud eut trois Exlibris successifs que l'on retrouve collés F un sur Tautre sur quelques livres provenant de sa belle bibliothèque. Le plus ancien, gravé par Thubert, artiste de Mont-
BRUP».CHeB vïcn
Fig. 14.
pellier (fig. 13), représente un écusson ovale sur un cartouche du xviii^ siècle, portant pour armes : D'azur^ au chevron dor^ accompagné de trois colombes cV argent tenant dans leur bec un rameau d'olivier, et surmonté d'une couronne comtale, avec l'exergue : ex libris REiNAVDi. A droite et à gauche de Técu sont gravés des attributs divers, figurant la musique, la navigation, le
1, C'^ Edgard de Baliucoui'l, Ilisloire de la mH'son c/e Gén^s. Gx\ in-8<^,
commerce, la justice, la lecture, rarchéologie, précédés de l'exergue : vtile dvlci.
Le second, qui reproduit les mêmes attributs et les mêmes armoiries, mais dans une distribution différente, a été gravé par Brupacher ; Fécu ovale a pour tenants deux sauvages nus, armés de leurs massues, et porte une couronne de marquis (fig. 14).
Fi- 15.
Le troisième Ex-libris (fig*' 15) est composé d'un écu piriforme un peu incliné sur un cartouche rocaille, aux armes : U argent, au cœur d'azur * coupé par une bande d'argent portant le mot FIDE ^ au chef de gueules chargé de trois étoiles d'argent. Supports, deux licornes. Couronne de marquis. Pourquoi cette diffé-
1, Le cœur devait être de gueules, le graveur a dû se tromper.
rence d'armes dans les trois Ex-libris du président Reinaud? Nous ne pouvons l'expliquer.
Les Reinaud de Gênas. — La famille de Gênas, dans laquelle entrait, en 1760, Jean-Jacques-Maurice Reinaud, en épousant l'héritière de cette maison, était une des plus anciennes de la province. Originaire du Dauphiné, elle se fixa aux environs de Nîmes, où elle possédait la seigneurie de Beauvoisin , plus tard la baronnie de
Fie:. 16.
Vauvert, par suite du mariage de Louis II de Gênas avec Suzanne d'Autheville, seule héritière des d'Autheville de Vauvert.
Après son mariage, Jean-Jacques-Maurice Reinaud, baron de Gênas, qui était un lettré, membre de l'Académie de Nîmes, fit graver un fer à dorer (fig. 16) pour orner les plats des livres de son immense bibliothèque, aux armes des Gênas : Ecarlelé aux I et -/, d argent au genêt de sinople boutonné d or ; aux ^2 et S de gueules à l'aigle êployêe d'argent becquée et membrée d'or. L'écu surmonté de la belle devise : pour la foy, ma
CONTENT
Cette bibliothèque , comprenant primitivement les livres de Pierre Guiraud et du président Reinaud, s'augmenta vers le milieu du xviii^' siècle de ceux très nombreux de Favocat Bargeton qui fit les Reinaud
ses héritiers. De nos jours elle est possédée par M. le C*" Edgard de Balincourt qui ne cessa de l'augmenter par ses achats; elle compte près de 7.000 volumes.
Monseigneur de Cabrières a tout récemment fait exécuter d'après une pièce ancienne un autre Ex-libris reproduit (fig. 17), en tête duquel il a inscrit sa devise : non hvmore terr.ï; vigebit , et se sert souvent pour ses lettres privées et ses cartes du bel Ex-libris de son arrière -grand- père : da laborem dabo frvctvs, reproduit page 18.
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BARGEÏON DURFORT (M^ de)
C'était Jacques de Bargeton, seigneur de Massargues, fils de Mathieu et de Racliel de Reynaud. Sa famille, habitant Uzès et ses environs, a formé plusieurs branches, dites de Cabrières, de Cruviers et de Vallabris ; c'est à la deuxième qu'appartenait le possesseur de l'Ex-libris que nous allons décrire.
Fig. 18
L'écu en forme de cœur repose sur un cartouche très simple, dont le bas est orné d'une guirlande de roses, et le haut d'une couronne comtale ; au-dessus, sur une banderole, on lit : M'". DE Bargeton Durfort (fig. 18).
Les armoiries peuvent se blasonner : Parti : au /^^, d'azur au chevron d'or, accompagné en pointe d'une rose d'argent, au chef de gueules chargé de 3 croisettes d'argent, qui est de Bargeton ' ; au '2^ , écartelé : au 1^^ et 4^ d'azur à une tour d'argent crénelée de 3 pièces ; au 2*^ et 3^ de gueules, au dauphin d'argent, qui est de la Tour DU PiN-GouvERNET ^. Et sur Ic tout du ^2^ parti : un écu
i et 2. Ces armes ont des difl'érences de couleurs avec celles données par M. L. de la Roque, dans son Armoriai du Languedoc, aux familles de Bargeton et de la Tour du Pin.
— -us —
d'argent à la tour dazur^ au chef de même, chargé de S casques d'argent.
Ce blason s'explique par le mariage, le 7 décembre 1734, de Jacques de Barge ton, avec Marie-Thérèse de la Tour du Pin-Gouvernel, fille d'Alexandre, baron de Verfeuil, et de Jeanne de Samb.
Il existe un autre Ex-libris, plus petit que le précédent, et portant au bas, dans un cadre, ce titre : Le
CHEVALIER DE BaRGETON.
Vis. 10
Sur ledit cadre se détache l'écu ovale un peu incliné ayant les armes suivantes :
Ecartelé, au /*''" et au 4^, d'azur à une tour d'argent crénelée de 3 pièces, au chef d'argent chargé de S casques d'azur, au ^^ et au 3^ de gueules, au dauphin d'argent, et sur le tout un écu ovale portant : d'azur au chevron d'or, accompagné en pointe d'une étoile d'argent, au chef d'argent chargé de 3 croisettes de sable. Supports, à dextre un lion, à senestre un bouquet de roses, couronne de comte surmontée de la devise : Juncta placent (fig. 19).
Nous pourrions comprendre au nombre àes Bibliophiles du Bas-Languedoc Daniel Bargeton , né à Nîmes le 24 juillet 1678 (quoique tous les biographes le fassent naître à Uzès) , célèbre avocat au parlement de Paris, dont la bibliothèque de droit a été recueillie par le baron Reinaud de Gênas, son parent. Comme nous ne lui con-
naissons pas d'Ex-libris, nous nous contentons de le citer
BAUMES (Jean-Baptiste-Thimothée) .
Né à Lunel, le 20 juillet 1756, de Jean, négociant, et d'Anne Gautier, ce bibliophile, après avoir obtenu ses
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lettres de docteur en médecine, se fixa à Saint-Gilles du Gard, puis à Lunel, ensuite à Nîmes, où il exerça son art pendant de longues années. Ses travaux le firent entrer dans la Société royale de médecine de Paris, à l'Académie des sciences de cette ville, et dans la Société royale des sciences de Montpellier.
Il a publié dans le Journal de Médecine, de 1782 à 1785, de nombreux mémoires qu'il fit plus tard réimprimer sous le titre : OE livres médicinnles. Il jouit à partir de cette époque d'une grande notoriété scientifique, qui s'accrut encore par la publication en collaboration avec Vincent-Saint-Laurens, de la Topographie de la ville de Nismes et de sa banlieue. Agrégé en 1785, il accepta une chaire de professeur à l'Elcole de médecine de Montpellier. Il mourut dans cette ville le 19 juillet 1828. Sa bibliothèque était importante et ses livres portaient sur leur garde intérieure un Ex-libris très simple (fig. 20).
BAUX (Pierre).
Ce personnage appartenait à une longue lignée de médecins nîmois dont l'histoire serait très intéressante '. Bornons-nous à une succincte notice.
Pierre Baux naquit à Nîmes, le 20 mai 1708, de Pierre, docteur en médecine, et de Marie Rosier. Il épousa, le 26 décembre 1734, Anne Rey, sa cousine, qui lui donna huit enfants, dont deux filles seulement survécurent et vivaient en 1788.
D'un second mariage, contracté le 17 juin 1768, avec Françoise Dieulefît, il n'eut pas d'enfants.
Il mourut à Nîmes le 29 octobre 1790.
Pierre Baux étudia la médecine à Montpellier sous les célèbres professeurs Deidier, Astruc, Haguenot et Ghicoyneau. Bachelier en 1727, il fut reçu docteur le 3 septembre 1728.
L'anatomie et la botanique devinrent ses études favorites, mais les classiques et les recueils de portraits des grands hommes furent pour lui ses ouvrages de prédilection. Pendant qu'il était célibataire il les entassait dans son appartement. Mais, après son mariage, il écrivait en
1. Salomon Baux, docteur en médecine, épousa Bernardine de Duranty, dont Moyse, docteur, mari de Jeanne de Rey, dont Pierre. docteur, époux de Marie Rosier, dont Pierre Baux objet de cette notice,
1736 à son ami Seguier : « Plus de livres, plus d'argent... »
Cela ne Tempêcha pas cFacheter, vers cette époque, la bil)liothèqiie du docteur de Cray.
Baux, partagé entre les soins à donner à sa clientèle, sa passion des herborisations, et celle des livres, n'a presque rien publié. Il adressa pendant quarante ans des
observations météorologiques à TAcadémie des Sciences de Paris et publia une notice dans le Journa l de médecine.
L'attribution à Baux, faite par Michel Nicolas [Histoire littéraire de Nimes), d'un ouvrage intitulé : Le parallèle de la petite vérole naturelle avec V artificielle ou inoculée, Avignon, 1761, est combattue par le docteur Albert Puech [La médecine et les médecins à Nimes), qui, par contre, lui donne la paternité d'un autre écrit sur le .même sujet : Lettre sur Finoculalion de la petite vérole, à Cologne, 1765. Baux avait été nommé, le 8 mai 1752, membre de l'Académie de Nîmes, et vétéran de la même compagnie, le 19 février 1775.
L'une des filles de Baux étant entrée dans la famille Valz, lui apporta la bibliothèque de son père. M. Valz en fit don à la bibliothèque de la ville de Nîmes.
L'Ex-libris de Pierre Baux (fig. 22) est assez rare, parce que tous les exemplaires qui ornaient ses livres ont été déchirés, probablement à l'époque de la Révolution. Cet Ex-libris porte les armes suivantes : Ecartelé : ru i^^ et au 4^ d'argent à trois pins de sinople sur une terrasse de même, au ^^' et au 3^ d'azur à une main d'argent portant une palme de même, au soleil d'argent naissant du canton de Vécu.
BEGDELIÈVRE (Charles-Prudent de), évêque de Nîmes.
Issu d'une ancienne famille bretonne , cet évêque naquit à Nantes le 27 février 1705. Étant vicaire général
^* ^PE BEGDELIEVRE Ep. Nem.
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de Périgueux, un brevet du roi le nomma (3 juillet 1737) évêque de Nîmes. Sacré à Paris le 12 janvier 1738, il fit son entrée dans sa ville épiscopale le 4 mars suivant.
— sises principaux actes épiscopaux ont été l'obtention de lettres patentes du roi en faveur de l'hôpital de Nîmes (1742), la fondation de rétablissement des Ghassaintes (1747), l'établissement des frères des Ecoles chrétiennes {17o4), celui des doctrinaires (1764), et la fondation de trois nouvelles paroisses (1772 à 1774). Il mourut le 1^1' février 1784; son corps fut inhumé dans le chœur de la cathédrale.
Il possédait deux Ex-libris : l'un pour ses ouvrages in-folio, l'autre pour les in-i2 et les in-18; ils sont semblables tous deux aux marques de possession de livres des évêques, en ce sens qu'ils sont ornés du chapeau et des housses, de la mitre et de la crosse ; l'écu ovale, surmonté d'une couronne de comte, porte : De sable à deux croix hautes t ré fiées, aiguisées en leur partie inférieure^ d'argent, lune posée à dextre. Vautre à senestre, accompagnées en pointe d'une coquille de même. (Fig. 23.)
BEGAULT (Gilles), archidiacre de Nîmes.
Nous n'avons pu savoir où était né Bégault, vers l'année 1660. Fléchier, évêque de Nîmes, l'emmena avec lui dans cette ville, en fit son secrétaire, et le nomma chanoine de sa cathédrale à la mort de Marcelin Filière (1689). « Il partagea pendant de longues années — dit le Larousse — les travaux de Fléchier, se forma à ses leçons et adopta ses formes oratoires , ainsi que son genre d'éloquence... » Ses contemporains le comparaient à son maître, mais le maître est reslé célèbre et le disciple est tombé dans l'oubli.
Nommé, en 1706, troisième archidiacre de la cathédrale de Nîmes, il prit possession de cette dignité le D décembre de la même année.
Le 16 juin 1711, l'archidiacre Begault présida les honneurs funèbres que l'on rendit, dans la cathédrale de Nîmes, au Dauphin, récemment décédé.
Bégault maria sa nièce, Marie-Jeanne Begaull, fille de feu messire Hubert,, son frère, conseiller du roi, receveur des amendes du grand conseil, et de dame Marie- Anne Dumanoir, avec Messire Jean Graverol, capitaine, fils de feu François, et de dame Catherine de Raynaud (7 mai 1702).
Il testa avant le 27 février 1728, époque de son premier codicille, et fit un deuxième codicille le 20 novembre 1732, 11 mourut à Nîmes, dans la maison de la Garde de Dieu, près de la cathédrale, le 3 août 1733, à l'âge de 28 ans. Voici son acte de décès :
« L'an et jour que dessus (4 aoust 1733) a esté enterré dans l'église cathédrale de cette ville, messire Gilles BégaulL, chanoine et troisième archidiacre de ladite église, décédé le jour d'hier, âgé d'environ 82 ans, presens les soussignés qui ont signés avec nous
(( Conrasier prêtre, J. Baudan p''^, Ahauzit, curé perpétuel '. »
L'archidiacre Bégault avait institué pour ses héritiers universels : Nicolas Haulmé de la Neuville, prêtre, docteur en théologie de la Faculté de Paris, chanoine archidiacre de Sens, et Pierre-Valentin Ilaulmé, avocat en Parlement, conseiller du roi élu en l'élection de Nemours^ frères, ses neveux.
Après la mort de leur oncle, Nicolas Haulmé, muni de la procuration de son frère, fit procéder à l'inventaire des biens du défunt (29 octobre, 3 novembre 1733). Ce document révèle la possession d'une vaisselle d'argent assez considérable, de nombreux tableaux, d'une tapisserie de Flandre et d'une importante bibliothèque qui fut léguée au chanoine Nicolas.
Il faut croire que ce dernier n'emporta pas à Sens tous les livres qui la composaient, puisqu'il s'en rencontre, de temps à autre, quelques-uns portant l'Ex-libris de
1. Plusieurs dictionnaires biographiques le font mourir en 1715, On voit par cet exemple la nécessité qu'il y a de recourir aux sources en ce qui touche la naissance ou la mort des hommes célèbres.
Bégault. CetEx-librisest composé d'un écu ovale entouré de guirlandes de roses surmontées à dextre et à senestre d'une tête de lion ; au-dessus, une couronne comtale ; au bas, cette légende : Ex-libris Dni Œ^gidij Bégault Gan. et arc. Nem. (fig. 23). Les armes sont : D'azur, au chevron d'or, accompagné de (rois étoiles de même, deux en chef et une en pointe.
Fig. 23
Les sermons de Bégault ont été publiés par leur auteur à des dates différentes, sous le titre : Panégyriques et sermons sur les mystères, avec des discours académiques, des complimens et des lettres. Paris, parties I et II, 1711, partie III, 1717, parties IV et V, 1727, dans le format in-12.
Le premier volume porte les armes de Fléchier, évéque de Nîmes, avec une dédicace éloquente de Bégault.
BERTRAM (François-Dominique).
A ne considérer que son Ex-libris, ce modeste apothicaire aurait dû vivre au xvii*' siècle, le dessin rappelant, en effet, celui des maîtres de cette époque (fîg. 24).
Cette considération nous a coûté pas mal de recherches infructueuses pendant de longs mois. Nous avons fini pourtant par découvrir ce personnage , né à Nîmes le 22 mai 1698, de François Bertram, orfèvre, et de Louise Levieux, et mort dans cette ville le 29 janvier 1768. Son Ex-libris porte les armoiries ci-après : D'argent^ au cerf de..., au chef d'azur chargé de trois molettes d'éperon d'argent.
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Bertram aimait beaucoup la botanique et faisait de nombreuses herborisations avec Pierre Baux , son ami intime. C'est tout ce que nous savons de lui.
BORNIER (Vicomte Henri de).
Tous nos lecteurs connaissent l'auteur de la Fille de Roland, dont les vers ont fait vibrer dans nos âmes la fibre patriotique. Nous ne dirons donc rien de sa vie littéraire.
Né à Lunel le 24 décembre 1825, Étienne-Gharles- Henri de Bornier était fils de Simon-Eugène, lieutenant d'infanterie, et de Marie-Madeleine- Amélie Du Ranc de Vibrac.
Sa famille, qui avait occupé un rang distingué dans la magistrature et dans les armées, vit sa noblesse confirmée lors de la première recherche de 1668.
Poète fin et délicat, écrivain aristocratique, Henri de Bornier aimait à passer les loisirs que lui laissait sa charge
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de bibliothécaire à l'Arsenal, dans sa propriété de Bornier près de la petite ville d'Aimargues (Gard). Là, au milieu de ses champs et de ses livres, il écrivait des nouvelles pour les revues parisiennes, il ébauchait ses pièces futures, il ciselait quelques-uns de ces vers que nous aimons entendre sur la scène.
Ses livres, avec quel amour il les soignait; aussi s'étaitil fait composer un Ex-libris reproduisant les armes de sa famille : D\'izur, à la home d'argent, chargée d'une fleur de lys de même, sur une terrasse de sable accostée de deux épis d'or; au chef cousu de gueules chargé d' un soleil d' or accosté de deux étoiles de même (fig, 25) '.
Henri de Bornier est mort à Paris, le 28 janvier 1901.
1. Le dessinateur de l'Ex-libris a indiqué les épis, les étoiles et le soleil d'argent.
M»- DE GABIRON
Originaires du Gévaiidan, les Cabiron s'établirent dans les Gévennes, par suite du mariage d'Amauri, leur ancêtre, avec Guillemetle d'Anduze (1380).
Ils acquirent les seigneuries d© Gurières et de Solpérières, en s'alliant aux Sabatier qui les possédaient.
Pierre de Gabiron, Fun d'eux, servit dans les troupes royales, et défendit, en 1626, le lieu de Saint-Etienne contre le duc de Rohan.
Depuis lors, ses descendants ont servi la France comme officiers dans les régiments de Pierregourde, de Gambrésis, des Mousquetaires du roi, de Vandreuil et de la Marine.
Simon de Gabiron, seigneur de Gurières, fut envoyé aux Etats Généraux de Languedoc, pour représenter la baronnie de Gastelnau (1750). Il épousa, en 1764, Marguerite de Salvaire d'Aleyrac, fille de Jean-Élie et de Jeanne de Gervais de Rouville.
Leur fils, Simon-François-Auguste, baron de Gabiron, était le titulaire de l'Ex-libris que nous reproduisons et qui porte :
Ecartelé, au i^"^^ parti : au 1^"^ de gueules à Vécu d'argent^ au chef de sable, qui est de Pelet ; au 2^, d'azur au demi-vol d argent, qui est d'Alais ;
Au !2^, d'argent, à six tourteaux de gueules, 3, 2 et i ,
Au 3^, parti, au Z^"" d'azur à la montagne d'argent surmontée d'une étoile d'or, qui est de Michel du Roc ; au S^, de gueules, à la tour d'argent surmontée de deux girouettes de même ;
Au 4^, d'azur, à 3 losanges d'or, :^e//,quiest de Salvaire ;
Et sur le tout : Parti, au Z^'" d'or, au pin de sinople, fruité d'or, surmonté d'un oiseau de sable ; au chef de sinople à S étoiles d'or, qui est de Gabiron; au S^, de gueules, au lion d'argent, qui est du Lac.
Simon-François-Auguste de Gabiron avait épousé : 1^ Marguerite-Elisabeth du Lac; 2^ Isabelle Ricard de Villarel ; il eut un fils, Charles-Louis-Auguste, et une fille, mariée au marquis de Gambiaire.
Charles-Louis-Auguste, baron de Gabiron, a été le dernier descendant mâle de sa famille ; il fut magistrat à Uzès et au Vigan, et marié avec Marie-Madeleine-Amélie de la Gour de la Gardiolle, morte à Nîmes, à l'âge
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de 59 ans. De ce mariage est née une fille unique, Marie de Gabiron, qui, dans sa retraite de la Gardiolle et de Villarel, continue les traditions de charité de sa famille. Le baron de Gabiron, qui a publié plusieurs manuscrits de son beau-père, M. de la Gour, notamment des notices sur les Gamisards, la guerre de Sept Ans et Rosback, est mort à Nîmes, le 22 avril 1891.
F. DE GALVIÈRE
Gharles-François de Galvière, marquis de Yézenobres, seigneur de Saint-Gésaire de Gausignan, de Brignon et
de Nozières, qui chargea P. Mignot de lui graver le séduisant ex-libris que nous donnons ci-dessous (fîg. 27), était fils unique de Claude-Charles, baron de Couffolens, et d'Antoinette d'Albon.
Sa famille, originaire de Montfrin, avait formé trois branches, dont la plupart des membres se distinguèrent dans le clergé, la magistrature et l'armée.
Né à Avignon le 22 avril 1696, page du Roi en mai 1711, lieutenant, puis brigadier aux gardes du corps en
1740, maréchal de camp en 1741, lieutenant général le 10 mai 1748, commandant de Saint-Louis, et Bailli d'épée des quatre montagnes du Dauphiné, Claude-François, nprès un premier mariage avec Jeanne de Montfaucon, dont il n'eut pas d'enfants, se remaria avec Françoise- Olympe de Calvière Boucoiran, sa cousine au cinquième degré, fille d'Alphonse de Calvière, baron de Boucoiran et de Vénezobres, et de demoiselle Durand de Pontaujard.
Il mourut à Vénezobres, le 16 novembre 1777, laissant un fds Charles-Joseph, marié à Elisabeth-Agathe de Valette, et qui a continué la branche des marquis de Calvière-Boucoiran, jusqu'au milieu du xix^ siècle, et trois filles qui s'allièrent aux maisons de Pierre de
Bernis, de Bérard de Monlalet et des Hours de Mandajors.
Son Ex-libris porte : D'oj% à trois fasces de sable, accompagnées en chef d'un sanglier passant du même.
CALVISSON (de)
La famille de Nogaret de Mural de Louet de Calvisson était une des plus anciennes du Languedoc. Elle ne descendait pas de Guillaume de Nogaret en ligne directe. La baronnie de Calvisson, qui était le principal fief (avec celle de Marsillargues) de cette famille, fut érigée en marquisat en 1644, en faveur de Jean- Louis de Louet, baron de Calvisson, maréchal des
Fiç
camps et armées de Louis XIV. Ce marquisat était composé des bourgs et paroisses de Calvisson , Bisac , Sincens, Livières, Vergèze, Clarensac, Codognan, Congénies, Uchaud, Mus, Aubord, Langlade, Saint- Dionisy, Maruéjols, Aujargues, Poudres, Saint-Brancassy et Parignargues.
L'Ex-libris de cette famille doit avoir été gravé dans la première moitié du xviii^ siècle. Appartenait-il à Louis de Louet, marquis de Calvisson, né en 1687, et mort à Montpellier le 15 mars 1745? Ou bien à François-
Louis de Louet, son fils, qui lui succéda, né à Marsillargues, le 20 février 1714, mari, le 21 novembre 1731 d'Adélaïde de Maupéou, et le 30 octobre 1733 d'Anne- Marie Gaze? Nous ne pouvons l'affirmer.
Cet Ex-libris peut se blasonner comme suit (fîg. 28) : Pale d'azur et de gueules de 6 pièces^ à un semé de roses d'or brochant sur le pale, qui est de Louet ; et sur le tout : D'argent, au noyer de sinople, qui est de
NOGARET
Couronne de duc; supports deux lions.
Les nombreux ouvrages composant la bibliothèque des marquis de Galvisson se trouvent au château de Marsillargues (Hérault), qui fut leur résidence, depuis la destruction de celui de Galvisson au xvi^ siècle.
CASTILLE (Gabriel- Joseph de Froment, baron de)
G'est une figure originale que celle du baron de Gastille. Descendant d'une ancienne famille d'Uzès, et possédant la seigneurie d'Argilliers, érigée en baronnie de Castille, en faveur de son grand-père, il était né à Uzès, le 3 février 1747, de Gabriel-Joseph de Froment, seigneur de Vaquières, et de Marie-Gonstance de Lavergne de Tressan.
Il avait hérité de la baronnie de Gastille, en 1773 après le décès, sans enfants, de Gabriel de Froment, son oncle. Entré jeune dans l'armée, il fut reçu aux pages de Louis XV, le 6 avril 1 762 ; ensuite officier dans les Gardes Françaises. Le prince de Gonti l'envoya siégera sa place, le 7 novembre 1772, aux États Généraux du Languedoc. Ghevalier de Saint-Louis, le 10 août 1782, sa carrière militaire fut couronnée avant la Révolution, par sa nomination, en 1783, à l'une des lieutenances de roi de la province, qui comprenait les pays d'Uzège et du Bas-Vivarais.
Emprisonné sous la Terreur, le baron de Castille dut son salut au 9 thermidor. Baron de l'empire avec majorât, il fut présenté à la Cour de Napoléon I^'', le 12 avril 1812. Huit jours après, l'empereur le nomma chevalier de l'ordre impérial de la Réunion.
Au retour des Bourbons, il fit sa cour à Louis XVIII, à qui il fut présenté le 15 septembre 1817.
Le baron de Castille avait épousé, en premières noces,
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le 21 août 1783, Epiphanie du Long, fille unique du comte du Long, morte le 25 août 1794, lui laissant trois enfants :
Céleste, née en 1784, morte en bas âge
2. Constance, née le 4 novembre 1787, mariée, le 23 janvier 1806, à Charles-Joseph du Roure, baron de Beaujeu, et morte au château de Barbegal,le 2 mars 1871 .
3. Edouard, né le 28 juillet 1789; lieutenant dans le régiment de cavalerie des chasseurs, premier page de l'empereur, il fut emporté par un boulet de canon, à la bataille d'Essling, le 22 mai 1809.
Sans héritier mâle, le baron de Castille contracta une nouvelle union, le 16 novembre 1809, avec Charlotte- Lucie-DoroLhée-Aline-Herminie de Rohan-Rochefort, fille du prince de Roban-Rochefort, et de Mademoiselle de Roban-Guéménée.
Il eut de ce second mariage six enfants :
4. Valdéric-Mériadec, née le 28 novembre 1811, mariée le 4 mai 1839, à Jean-Paul-Édouard, comte de Saint-Griq-Casaux ; elle mourut, à Paris, le 9 mars 1842 ;
5. Blancbe, née le 17 février 1813, morte à Lyon le 30 avril 1860;
6. Bertbe, née le 6 janvier 1816, décédée le 8 août 1833, étant élève du Sacré-Cœur, à la Ferrandière, près
de Lyon ;
7. Louis-Mériadec, né le l^'' septembre 1818, moit à Àrgilliers, le 8 juillet 1874; il avait épousé, en 1846, Cécile Frain de la Villegontbier, dont il eut un fils : Armand, né à Paris, le 10 avril 1847, décédé à Marseille, le 11 mars 1862.
8. Charlotte, née à Argilliers le 20 janvier 1822, mariée, le 3 mai 1838, à Auguste-Edmond de Seguins- Coborn, marquis de Vassieux ;
Henri, né en 1814, mort en
Le baron de Castille avait une grande amitié pour la comtesse d'Albany, femme de Charles-Edouard, prétendant d'Angleterre, qu'il avait connue dans un de ses voyages d'Italie, et avec laquelle il entretenait une correspondance suivie, qui prit fin à la mort de la prétendante.
Cette amitié, et son mariage avec la princesse de Rolian, l'entraînèrent à faire des embellissements très coûteux à son château de Castille. Cette résidence est précédée d'une colonnade circulaire, suivie d'une autre elliptique, et le château, flanqué à ses quatre angles de tourelles rondes, a au milieu de sa façade un large balcon soutenu par des colonnes.
Cette profusion de colonnes dans un si petit domaine a paru étrange à tous ceux qui l'ont visité ; mais ils ne
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s'en étonneront plus, en sacliant que son propriétaire ne les faisait construire, que pour donner du travail aux ouvriers des environs, surtout pendant les rigueurs de l'hiver.
C'est dans cette fastueuse demeure que le baron de Castille reçut, le 4 octobre 1822, après de longues promesses non tenues, la comtesse d'Albany, et son chevalier servant le peintre Fabre.
On montre encore la pyramide en pierres brutes que le baron fît ériger à la mort de la comtesse, et qu'il fit orner d'un médaillon de marbre ovale, sur lequel on lit :
JANVIER
Nous connaissons trois Ex-libris du baron de Castille, Le premier, dans un cadre de 77 millimètres de hauteur sur 62 de largeur, gravé en 1809, représente le château de Castille avec ses colonnades et sa cour extérieure (fig. 29).
Le second, gravé après 1809, par Roy, donne le portrait du baron (70 millimètres de diamètre), au bas duquel est le blason des Rohaii avec l'écu des Froment; on peut le blasonner comme suit :
Parti : au Z^'", de gueules à neuf macles dor posées 3, 3 et 3 ; au 5®, semé d'hermines; sur le tout : D'azur, à trois épis d'or posés ^2 et /, au franc-quartier de baron, qui est de Froment de Castille.
Une légende de douze lignes suit le blason.
Un troisième Ex-libris, gravé après 1817, donne le même portrait du baron, avec la devise des Froment :
Fais ce que dois, advienne que pourra, au bas de laquelle est représenté, de profil, le château de Castille avec ses colonnades, adextré du blason des Froment, et senestré de celui des Rohan-Rochefort. Une longue légende entoure le portrait et la vue du château. Nous le reproduisons page 43 (fig. 30).
GAYLAR
L'Ex-libris que nous reproduisons (fig. 31) et qui paraît au premier abord indéchiffrable, a pour meuble principal un porte-harnais, dont le dessin est presque informe.
C'est la vignette d'une famille qui, d'après le marquis d'Aubais, se mêle, à son origine, à celle des Caylar de
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Saint-Bonnet de Toyras. Elle n'en a pas eu la fortune brillante, bien qu'elle ait souvent suivi la carrière des armes. La plupart de ses membres, sous les noms divers de Queylar, Queylard, Gaillard, Cayla et Caylar, exerçaient dans le Bas-Languedoc la profession de gen-
tilshommes verriers. Une de ses branches, fixée vers 1680, à Marseille, existe encore.
Ses membres portent indifféremment les armes que nous reproduisons, et quelquefois celles des Caylar Saint- Bonnet ; parfois aussi, les écussons sont écartelés.
Cette famille a eu de si nombreux rejetons qu'il est impossible de préciser auquel de ses membres appartient la jolie vignette Louis XV ci-dessus.
Sur un étroit cartouche, supporté par deux chevaux
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marins, repose un écu pyriforme, surmonté d'une couronne comtale, et portant : D'azu?\ au porte-harnais d'argent chargé d'une croix de gueules^ au chef d'argent ayant un soleil ombré de gueules^ accosté de deux croissants de même.
La branche de Marseille écartelle : Dur., à S bandes de gueules^ au chef cousu d'or, chargé d'un lion naissant de sable, armé et langue de gueules, le chef soutenu d'une devise d'or, chargée de trois trèfles de sable.
Un autre Ex-libris, gravé par Allin, pour J. du Gaylard de Bermond d'Espondeilhan, donne les armes sui-
vantes dans deux écus ovales : le premier : Au 1 d'or^ à Fours rampant de gueules^ colleté d'un baudrier d'argent^ soutenant une épée dans le fourreau du même; au '2 de gueules^ à la croix cléche'e, vidée et pommetée de Toulouse ; au 3 d'or, à trois bandes de gueules, au chef d azur, chargé d'un lion issant d'or, armé et lampassé de gueules; le chef soutenu d'une devise d'argent, chargée de trois trèfles de sinople ; au 4, coupé : i , de gueules, au lion d'argent ; '2, d'argent, au sanglier de sinople, au chef d'or, chargé de trois fers à cheval de gueules; sur le tout : D'argent, au lion rampant de gueules.
Le 2^ écu porte : D'azur, à trois annelets d'argent, qui est de la Lance. Supports : deux lions, couronne de marquis (fig. 32).
Cet Ex-libris qui réunit dans le premier écu, les armes des diverses branches de la nombreuse famille du Cajlar : celle des Caylar du Bas-Languedoc, des Queilar de Marseille, des Caylar de Saint-Bonnet de Toyras et des Caylar d'Espondeilhan, a eu pour possesseur Ignace de Bermond, comte du Caylard, seigneur d'Espondeilhan, officier à Verdun, marié en 1766 à Marie-x\nne de la Lance, et présent, en 1789, à l'Assemblée de la noblesse du bailliage de Verdun.
CAZENOVE
Cette famille, originaire d'Anduze, se réfugia en Suisse, à la révocation de TEdit de Nantes. Elle a été réimplantée, dans le Bas-Languedoc, par le mariage, en 1859, de M. Raoul de Cazenove avec demoiselle Lucie Dumas de Marveille, du château de Calviac près de Lasalle. Elle a possédé plusieurs Ex-libris :
Celui de Théophile Cazenove, junior, fds de Théophile et de Marie de Rapin-Thoyras, fdle de Thistorien, a été gravé à Londres par C. Philips Jacobs ; dans un écu
piriforme posé sur un cartouche, entouré de branches
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de roses et surmonté d'une couronne de marquis, se lisent les armoiries suivantes : D'or^ à une maison haute de gueules^ aux ouvertures et à la toiture de sable ; nous le reproduisons ci-dessus.
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Quirin de Cazenove, neveu de Théophile, possesseur
du second, naquit à Amsterdam le 21 janvier 1768; il fut cadet-gentilhomme aux Hussards Esterhazy en 1781, lieutenant, puis capitaine au corps, lieutenant-colonel au régiment mestre de camp général dragons, quelques jours avant Valmj, chevalier de Saint-Louis en 4811. Après la Révolution il se fixa à Lyon, où il épousa Pierrette-Élize de Mllas, d'une famille issue de Clémens de la Villette, habitant, en 1292, le mas de ce nom, près de Corconne, dans les Gévennes. Son Ex-libris à l'écu triangulaire porte : D'azur^ à la tour d'argent accostée de deux lions de même ; couronne de marquis surmontée d'un casque de face derrière lequel passe une banderole chargée du nom : Cazenove (fig. 34).
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Le petit-fils de Quirin, M. Raoul de Cazenove, né à Lyon le 14 décembre 1833, fils d'Arthur-Paul-Théophile et de Julie-Francine de Villas, possède l'Ex-libris reproduit cidessus gravé en 1859, donnant dans des écus accolés et triangulaires les armes de sa famille et celles des Dumas de Marveille : Dazur, à la fasce d'or accompagnée de
3 besans de même, deux en chef, Vautre en pointe ; les deux écus surmontés d'une couronne de marquis, sommée d'un aigle éployé chargé de trois quintefeuilles de gueules, armes de la famille de Rapin-Thoyras, dont descend cette branche des Gazenove ; au bas, sur une banderole, la devise : Stetit in exilio pro patria fides, rappelant l'attachement des membres de la famille de Gazenove au sol français qu'ils avaient dû quitter à la révocation de l'Édit de Nantes.
Le château du Solier de Glarou, près de Lasalle (Gard), appartenant à M. Raoul de Gazenove, possède une nombreuse collection d'ouvrages d'histoire locale.
Le quatrième Ex-libris de cette famille est celui de M. le commandant Arthur de Gazenove, chef de bataillon breveté (fils aîné de M. Raoul de Gazenove et de demoiselle de Marveille), marié le 12 mai 1885 à Suzanne-Blanche-Hélène d'Adliémar.
Dans un octogone (83 millimètres sur 52), est un ovale portant un char antique conduit par un guerrier déployant sa bannière, et attelé de deux animaux marchant ou volant, un lion et un aigle, le tout sur un nuage. Entre l'ovale et l'octogone, on lit : Ex-libris arthvr. DE. gazenove; à droite et à gauche, sous des guirlandes de fleurs, on voit deux médaillons : l'un portant cette devise : vis ou tu peux, meurs ou tu dois : l'autre, le blason des Gazenove.
Get Ex-libris, que l'on trouvera ci-contre en hors-texte, a été dessiné par M. Maurice de Seynes, et gravé sur cuivre par A. Patricot, en 1882.
Le fils aîné de M. Arthur de Gazenove, M. Arnaud, vient d'adopter un Ex-libris, dessiné en style art nouveau, et dont nous ne pouvons donner la reproduction. La devise : Onou m'es prou : L'honneur me suffit, est originale, et la composition due à notre collègue M. des Robert ne manque pas de caractère.
Un Ex-libris, cité par M. Gerster dans ses Ex-libris suisses, de dimensions restreintes (55 x 70"^"^) et que
M. Ed. Engelmann a eu robligeance de nous communiquer, semble pouvoir être attribué aux Gazenove de Genève. (Voir ci-dessous.) Quoique la tradition de la famille n'en fasse pas mention, il est possible, en raison de la similitude absolue des armoiries, des couleurs et
des émaux, que cet Ex-libris ait été gravé pour un des Gazenove de la première moitié du xviii® siècle qui occupaient à Genève des situations honorables dans les affaires, ou qui faisaient partie du Gonseil des Deux- Gents. On pourrait donc Tattribuer soit à Philippe, soit à un fils de Jean Gazenove-Bessonnet'.
GHAPEL (Jagques-Marie-Louis- Denis de)
Quelques auteurs assurent que cette famille est issue des Capello, d'Italie. Sans nous arrêter à cette origine qu'il est impossible de contrôler, nous dirons que les
1. Le Vieux Papier, revue archéologique et historique de Paris, prétend, dans un article de sa livraison du i"" septembre 1906, que cet Exlibris devait appartenir à Isaac Turrel, trésorier de France au bureau des finances de la généralité de Bourgogne. Au lecteur le soin de juger en dernier ressort.
Chapel habitaient, au x\i^ siècle, le petit village de Nages, dans le diocèse de Nîmes, d'où ils allèrent s'établir au village du Cailar, du même diocèse, par suite du mariage d'Etienne Chapel avec Marie Regord, en 1590.
Plusieurs d'entre eux ont été juges et maires du Cailar, et officiers dans les armées. Jacques de Chapel, chevalier, seigneur de la Pointe-le-Comte, en Brie, lieutenant en second, obtint la confirmation de sa noblesse, par lettres patentes du 8 septembre 1788.
Son fils, Jacques-Marie-Louis-Denis, propriétaire de l'Ex-libris qui porte son nom, né à A^alenciennes le 24 juillet 1786, fut maire de la ville d'Alais, député du Gard en 1837 et en 1841, et chevalier de la Légion d'honneur. Il avait épousé, le 30 septembre 1813, Marie- Athénaïs-Claire-Coralie de Bosanquet de Cardet, sa cousine.
Par ce mariage, les nombreuses propriétés des familles de Valette et de Bosanquet, notamment le beau château de Cardet, situé non loin des rives fleuries du Gardon, chantées par Florian, échurent à sa famille, si dignement représentée, de nos jours, par M. Fernand de Chapel.
L'Ex-libris de l'ancien maire d'Alais est composé d'un écu un peu évasé à son sommet, posé sur un cartouche, et supporté par deux lions, l'un accroupi, l'autre passant ; le tout surmonté d'une couronne de marquis. Les armes peuvent se lire : Ecartelé : aux i et 4 d'argent, au chevron de gueules, accompagné de trois chapeaux antiques d'azur, posés deux en chef, un en pointe, qui est de Chapel ; aux '2 et S de sable, à deux annelets concentriques d'or, au chef d'argent chargé d'une croix de sable, qui est d'Albizzy (fig. 37). Cette écartelure rappelle le souvenir du mariage, en 1623, d'Antoine Chapel avec Jeanne Pépin, fille de Jacques et de Madeleine d'Albizzy.
La famille de Chapel possède un autre ex-libris dont il nous est impossible d'indiquer le titulaire,
mais la finesse du dessin et de la gravure nous permet de le faire remonter au milieu du xvin^ siècle.
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D'un cartouche élégant, reposant sur un terre-plein, se détache un écu ovale que supportent deux lions, et qui est surmonté d'un casque taré de front, avec ses
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lambrequins. Les armes se lisent : JKile d'argent et dazur à la fasce d'or, et brochant sur le tout .• Un écu d'argent au chevron de gueules surmonté de trois couronnes et accompagné de trois chapeaux à l'antique de même, posés deux au centre et un en pointe, qui est de
Chapel (Fig. 38
Peut-on attribuer cette pièce à Jacques de Gliapel, marié en i690 à Catherine Baudan? C'est fort possible, parce que la famille de cette dernière portait dans ses armes un paie d'argent et de sable. Peut-être aussi l'un des descendants de Jacques aura voulu rappeler, dans son Ex-libris, cette alliance avec les Baudan, qui avaient joui de charges considérables dans les cours souveraines de Nîmes et de Montpellier au xvii*^ siècle.
COHON (Anthyme-Denis), évêque de Nîmes
Ce prélat, que ses talents oratoires, et la faveur de Richelieu et de Mazarin avaient élevé au premier rang parmi ses pairs, avait une origine modeste. Né à Craon, de François Cohon, marchand cirier, et de Renée Hallay, le 4 septembre 1595, il aurait suivi la carrière paternelle, si son intelligence et une inclination naturelle pour les lettres, ne l'avaient poussé hors du commerce. Son oncle Jean Cohon, chanoine du Mans, le plaça à Angers où il fit ses humanités, ensuite son droit à l'université de cette ville. La thèse qui couronnait ses études était dédiée au Présidial, et il la soutint avec un grand succès. Il se proposa, dès lors, d'embrasser l'état ecclésiastique.
Ordonné prêtre en 1619, Anthyme-Denis ne tarda pas à obtenir de nombreux bénéfices : la prévôté de Mésanges, en 1620; les cures de Saint-Deiiis-de-Cormes, en 1621 ; de Saint-Pierre-la-Cour, en 1623 ; de Saint-Cénéré, en 1626, le prieuré de Boère peu après. Il cultiva ses aptitudes pour la prédication ; et ce fut le début de sa fortune ecclésiastique. Le cardinal de Richelieu, qui passait un jour devant une église de Paris où Cohon prêchait, voyant un si grand nombre de voitures sur la place, demanda le nom du prédicateur, qu'il fit venir près de lui et lui promit sa protection.
Cohon venait alors d'être nommé curé de Douillet-le- Joly, où il résida très peu, à cause de son titre de prédicateur ordinaire du roi, qui le retenait à la cour. Nommé à l'évêché de Nîmes, le 19 novembre 1633, il fut sacré en
1634, et prit possession de son siège en 1635; il tint une place prépondérante au point de vue politique, religieux et administratif dans la province du Languedoc, où le suivit la confiance du cardinal.
Mais son zèle pour la religion et les fondations pieuses qu'il ne cessait de faire dans son diocèse, lui attirèrent
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la haine des réformés. Outragé et insulté par eux, il demanda à permuter son évêché, et le cardinal de Mazarin, dont il était l'un des plus chauds partisans, lui proposa celui de Dol, en Bretagne, qu'il accepta, et auquel le roi le nomma en février 1644,
Cohon rendit de grands services à Mazarin pendant les troubles de la Fronde. Ce ministre l'ayant employé dans des affaires importantes lui fit donner, successivement les abbayes de Flaran et du Tronchet. L'évêque de Xîmes,
Hector crOuvrier, étant mort, et Gohon ayant demandé au cardinal de reprendre son ancien siège, en ces termes :
« J'apprends que mon ancienne épouse est veuve, comme j'ai sur la conscience de l'avoir quittée, je viens prier votre éminence de me procurer le moyen de retourner avec elle. »
Le cardinal se rendit à ses désirs et obtint sa nomination du roi, dans les premiers jours d'août 165o, Gohon reprit possession de son ancien évêché. Pendant quinze ans, jusqu'au 7 novembre 1670, époque de sa mort*, ce prélat, doué d'une éloquence peu ordinaire, d'une prudence consommée et d'une grandeur d'âme qui l'élevait au-dessus de sa naissance, se dévoua au service religieux de ses ouailles, et sa mémoire vivra à jamais parmi les habitants de la ville de Nîmes.
Après l'inventaire des meubles de Cohon, ses tableaux au nombre de trente-trois, une tapisserie de Flandre en huit pièces, de l'histoire de Gléopâtre et de Marc-Antoine, une autre représentant les sept merveilles du monde, et le cardinal de Richelieu qui fait la huitième, une troisième décorée d'un pot à fleurs et des armes du prélat, un lit de damas violet avec franges d'argent, de nombreux ornements, et 190 ouvrages, en un ou plusieurs volumes, de sa bibliothèque, furent vendus aux enchères.
La bibliothèque de la ville de Laval (Deux-Sèvres) possède quelques ouvrages provenant de celle de Gohon -,
1. « L'an 1670, et le 13 du mois de novembre, a esté enseveli dans sa chapelle, Mgr Antime-Denis Cohon, Evesque de Nismes, conseiller du roy en ses conseils, el son prédicateur ordinaire, aagé denviron soixante dix sept ans, est décédé le 7° du dit mois, après avoir esté muny des sacremens de N"' S'^ mère église, présens messire Jacques Novy prestre et promoteur en levesché de Nismes, et messire Raymond Tinellis et Kerréol Paul preslres, aumôniers de feu mon dit seigneur levesque, soubsignez avec moy. Molinard pb''" curé, Novy promoteur, Paul pre. » (Archives communales de la ville de Nîmes. Reg. UU, 5, f° 124.)
2. Notamment : Réplique du Cardinal du Perron à la réponse du Roi d'Angleterre... Paris, Pierre Chaudier, 1633, 1 vol. in-4° (n«> 224 du Catalogue). Tous nos remerciements à M. J. Cahour, licencié es lettres, et conservateur de la bibliothèque de la ville de Laval, qui a bien voulu prendre le frottis du fer à dorer de Cohon, sur les plats de l'ouvrage que nous venons de citer.
sur les plats desquels est frappé le fer à dorer que nous donnons ci-contre (Fig. 39), portant ses armes : Dazur, à une fasce d'or et un soleil de même en chef\ et en pointe S étoiles d'or '2 et 1 .
GOLOMB-MÉNARD (Louisj
Ce bibliophile, sur la vie duquel nous possédons peu de renseignements, était né à Lunel ; il y avait épousé Marie-Suzanne-Hyppolyte Ménard.
Leur fils, François-Edouard, avocat au barreau de Nîmes, entra dans la magistrature. Louis Colomb- Ménard a publié plusieurs ouvrages dans divers genres, notamment :
La Fontaine de Nismes et le Canal qui doit en dériver^ Nîmes, 1810, in-8'', de 23 pages;
L.* COLOMB MÉNARD
Fig. 40.
Marie- Antoinette-Joseph- Jeanne de Lorraine, archiduchesse d'Autriche et reine de France, à Marie-Thérèse- Charlotte, sa fille, héroïde, Nîmes, Gaude fils, 1818, in-8o de 24 pages ;
Essai sur la philosophie ou la manie des systèmes, Nîmes, Gaude, 1823, in -8" de 24 pages.
Exposé d'une nouvelle découverte pour déterminer les longitudes en mer, Nîmes, Guibert, 1826, in-8" de 20 pages ;
Des taches du Soleil, Nîmes, 1839, in-8''.
Si nous le classons dans notre galerie, c'est à cause de son étiquette que nous reproduisons ici (Fig. 40).
COMEIRAS (Pierre- Victor Delpuech de)
Issu de rancienne famille de Podio, qui a formé plusieurs branches clans lés Cévennes, Pierre-Victor était né à Saint-Hippolyle-du-Fort, le 11 septembre 1733, de François Delpuech, seigneur de Gomeiras, brigadier des armées du roi, et d'Anne de Bedos.
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Il entra dans les ordres, et fut nommé abbé commendataire de Silvanès, en Houergue, et grand vicaire du diocèse de Beauvais ; il mourut à Paris le 29 mars 1805. Il a publié de nombreux ouvrages, dont les principaux sont :
Histoire politique et raisonnée du commerce de Rome, Paris, veuve Durand, 1801, in-S";
Tableau général de la Russie moderne et situation politique de cet empire, au commencement du XIX^ siècle, Paris, Treultel et Wurtz, an X, 1802, 2 vol. in-8«, avec 2 cartes ;
Le Géographe universel, de Tabbé d'Expilly, nouvelle édit., Paris, Debray, 1801-1803, in-8o ;
Abrégé de Vhistoire générale des voyages, par l'intermédiaire de l'abrégé de la Harpe, Paris, Moutardier, 1803-1805, 12 vol. in-8", et un atlas.
Parmi ses ouvrages manuscrits nous citerons une histoire de Jeanne d'Arc, une de Marie Stuart et une balance politique des différents Etats de l'Europe.
Son Ex-libris, donné en hors texte, aux armes de sa famille : De gueules^ à la tour cl argent donj année de trois tourelles de méme^ maçonnées desable^ est, comme tous ceux d'abbés mitres, accompagné du chapeau, delà mitre, de la crosse et des houppes traditionnelles (Fig. 41 j.
CORRAUD (Jean-Baptiste-Raphael)
Le premier membre connu de cette famille, Gabriel Gorraud, mari d'Anne Pluvier, vivait à Nîmes au commencement du xviii*^ siècle.
Son fils Raphaël fît son droit, devint avocat au Parlement de Paris, et mourut à Nîmes le 8 février 1749. L'inventaire de ses biens nous révèle un mobilier assez luxueux, dans lequel se trouvaient des tableaux et des estampes estimés à 500 livres, une bibliothèque composée de beaux ouvrages valant 300 livres, des meubles anciens, de l'argenterie, de la faïence et autres objets d'une valeur de 2,000 livres.
Il ne faut donc pas s'étonner si Jean-Baptiste-Raphaël Gorraud, fils de l'avocat Raphaël et de Marie Roux, en contemplant l'intérieur familial, prit le goût des livres et des belles choses. 11 augmenta la bibliothèque paternelle et orna ses livres du bel Ex-libris, que sa reproduction ci-dessous dans sa grandeur originale, nous dispense de décrire, et qui porte les armes suivantes : D'azur, au chevron dor, accompagné, en chef, de deux cors de chasse adossés d'' argent, enguichés et viroles de gueules, et, en pointe, dune montagne à six copeaux également d'argent (Vig. 42).
Jean-Baptiste-Raphaël Gorraud, né à Nîmes le 17 avril 1744, exerça la profession d'avocat pendant quelques années, devint ensuite conseiller en la cour présidiale de Nîmes (1769), et par provisions du 28 septembre 1771 ,
conseiller au conseil supérieur que le roi venait de créer dans cette ville. Il mourut à Nîmes le 9 janvier 1813.
Il épousa Marie Ricard, de laquelle il eut un fils : Louis-Mathieu, marié à Denise Camus. De ce mariage naquirent deux filles : Marie-Henriette-Alix, mariée, le
19 avril 1832, à Joseph-Valentin Martin, et Marie-Lucie- Adrienne, qui fut unie, le 20 septembre 1837, à Ignace- Joachim- Isidore -Henri de Ghastellier, fils de Méric- Joaclîim-Isidore, député du Gard, et de Marie-Henrietle- Amélie de Trivio, et deux fils morts sans alliance.
COTTIEH fFRANÇOIS-HÉGIS-CnARLES-JoSEPH)
Né à Garpentras, le 13 février 1749, Gharles Gottier, fils de Philippe Bruno, avocat, et de Marie-Thérèse
Reynaud, fut élu premier consul de sa ville natale en 1781 et 1787, Nommé, en 1786, vice -président de la chambre apostolique, il devint plus tard (1789) avocat général du Pape dans le Gomtat. Après la révolution, de juge au tribunal civil de Garpentras, il passa, en l'an VIII, comme juge à la Cour d'appel de Nîmes. Président du tribunal de Garpentras en l'an XII, il fut replacé au tribunal d'appel de Nîmes par décret impérial du 11 juin 1806, et peu après nommé conseiller en ladite
Cour. Admis à la retraite en septembre 1818, il mourut à Garpentras, où il s'était retiré, le 14 avril 4822,
Gottier est noté parmi les plus féconds historiens du Gomtat-\ enaissin. lia publié :
Recueil de divers titres sur lesquels sont fondés plusieurs droits et privilèges dont jouit la ville de Garpentras ^ capitale du Comté-V enaissin^ Garpentras, Quenin, 1782, in-4'' de 173 pages ;
Notice historique sur la ville de Garpentras, Garpentras, Devillario-Quenin, 1827, in-8*^ de 172 pages;
Notices relatives au consulat de la ville de Garpentras, in-4'' de 10 pages, ans date et sans nom d'imprimeur;
Des hauts faits et valeureux exploits des Avignonnais dans leur guerre contre Garpentras en i79i. Imprimerie de la Vinte, 1791, in-8° de 80 pages;
Notices historiques concernant les recteurs du cidevant Gomté-V enaissin, recueillies par Gharles Got-
tier, Garpentras, J. -A. Projet, 1806, in-B» de 440 pages. Dans ce dernier ouvrage sont signalées plusieurs omissions ou erreurs commises par Fantoni, Pitlion Curt et autres historiens.
Nous passons sous silence d'autres publications scientifiques, littéraires ou juridiques qui sont de moindre importance.
.LËJ
Ch. Cottier,
Membre de la Légion d'Honneur ,
Juge en la Cour d'Appel à Nîmes,
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Cottier s'était fait exécuter, comme Ex-libris, une trentaine d'étiquetttes typographiques très simples, se rapportant à chacune des charges publiques qu'il a occupées. Nous reproduisons les deux plus ornées qui sont également les plus rares.
Ses descendants ont conservé jusqu'à nos jours son importante bibliothèque, riche en ouvrages sur l'histoire du Languedoc, de la Provence et du Comtat-Venaissin. L'un d'eux, cependant, la fit vendre, à Paris, à la Salle Sylvestre, du l^r au 5 mai 1900 ^
CAMBIS D'ORSAN (Louis-Charles de)
Quoique cette famille, venue d'Italie avec Louis XII, au retour de la guerre entreprise par ce monarque, se soit établie dans la ville d'Avignon, dont elle fit sa prin-
1. Catalogue de la Bibliothèque formée par M. Charles Cottier... Premier consul de la ville de Carpentras en 1787, avocat général de N -S Père le Pape en 1789. Paris, Em. Paul, in-8, 1900, 98 pages.
cipale résidence, plusieurs de ses branches ont été possessionnées dans le Bas-Languedoc, notamment celles des barons d'Alais, des barons de Fons et de Sérignac, et des seigneurs d'Orsan.
Les Cambis prenaient rang parmi les meilleures et les plus illustres familles du Comtat Venaissin et du Languedoc. Ils ont occupé les charges de gentilshommes ordinaires de la chambre du roi, de lieutenants généraux des armées, de commandants de l'artillerie, d'auditeurs de rote, de gouverneurs du Languedoc et de premiers consuls de la ville d'Avignon ; plusieurs ont été chevaliers des ordres du roi.
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C'est à la branche d'Orsan cpi'appartenait Louis-Charles de Cambis, possesseur de FEx-libris qui nous occupe. Fils de Jacques, seigneur d'Orsan et de Lagnes, et de Madeleine de Guilhen, il avait épousé, le 19 février 1724, Marie- Elisabeth de Pierre de Bernis, fille de Marc- Antoine , seigneur d'Arènes, et de Suzanne de Baschy du Caylar.
Sa postérité s'est éteinte avec Henri-François-Augustin-Marie de Cambis, secrétaire d'ambassade à Rome, plus tard député d'Avignon.
Une des sœurs du député , Françoise-Charlotte-Clémentine-Amable de Cambis, avait épousé, en 1766,
Marc de Gambis d'Orsan, vicomte d'Alais et baron de Salindres, dont le dernier descendant, le marquis Pierre de Gambis, chef d'escadrons de cavalerie, est mort le 4 février 1893.
La Ghesnaye-des-Bois dit, qu'au xviii^ siècle on conservait dans la sacristie de l'église collégiale d'Alais, l'épée de bataille de Jacques de Gambis, baron de cette ville et lieutenant général des armées du roi, sur laquelle étaient gravés ces mots :
Je suis Gambis par ma foy, Ma maîtresse et mon Roy, Si tu m'attends, confesse-toi.
Le joli Ex-libris de Louis-Gharles de Gambis d'Orsan, gravé en 1730, par Jean Michel, reproduit ci-contre, portait les armes des Gambis : Dazur, au pin d'or^ fruité de même^ accosté de deux lions affrontés. Supports : deux griffons; couronne de marquis.
GOURTOIS (Du Gabinet de)
Telle est la légende qui figure au bas de FEx-libris que l'on attribue généralement à la famille de Gourtois, dont les rameaux se sont établis dansles villes d'Avignon, de Beaucaire et d'Arles.
Get Ex-libris manuscrit et colorié a de nombreuses variétés quant aux ornements et à la couronne. Les armes : De gueules., à Vépée haute d'argent., accostée de deux fleurs de lis d'or, sont dans un écu ovale, surmonté d'une couronne de marquis et posé sur un cartouche élégant. (PI. hors texte.)
Les traditions de la famille disent qu'elles avaient été données par François P"", à un de leurs ancêtres qui lui sauva la vie à la bataille de Pavie, et que le roi remercia en lui disant : Courtois de nom et de faict ; devise qui fut depuis adoptée par la famille. Nous n'avons pu découvrir le nom du titulaire de cet Ex-libris.
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Les Courtois de Beaiicaire avaient fait enregistrer, dans \ Armoriai de 1696^ les armes suivantes : De gueules, à une fusce en devise d'or, surmontée d'un cavesson d'argent bordé et dentelé de sable, et trois bandes d'argent en pointe.
DAMPMARTIN (Anne-Henri de Cabot, vicomte de)
Né à Uzès le 30 juin 1755, de Jean-Antoine de Cabot, gouverneur de cette ville , qui fut substitué aux nom et armes de Jean de Dampmartin, son grand-oncle, conseiller à la Cour des Comptes de Montpellier, Anne- Henri débuta dans la carrière des armes par une sous-
atêj
BIBLIOTHEQUE
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de A. H, Dampmartin commencée en 177}.
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lieutenance au régiment de Limousin. Capitaine dans Royal-Cavalerie, il devint, au début de la Révolution, lieutenant-colonel du régiment de Lorraine, en garnison à Nîmes. Mais, reconnaissant qu'il n'était plus en communion d'idées avec ses officiers, il démissionna, et rejoignit à Trêves l'armée des princes.
Il se rendit ensuite à Bruxelles, en Hollande, à Hambourg, et enfin à Berlin où il résida quelques années, jusqu'au 18 brumaire, époque de sa rentrée en France, S'étant rallié à l'Empire, il fut nommé conseiller de préfecture à Nîmes en 1807, et censeur impérial le 10 février 1810.
Député du Gard en 1813, il se soumit aux Bourbons, et Louis XVHI lui rendit sa place de censeur, le rein-
tégra dans l'armée comme maréchal de camp, lui donna le titre de vicomte et la croix d'officier de la Légion d'honneur. Le 20 avril 1816, il fut nommé bibliothécaireconservaleur du dépôt de la guerre. Il mourut à Paris, le 12 juillet 1825.
Dampmartin maniait aussi bien la plume que l'épée. Il a écrit une tragédie, plusieurs romans, de nombreux ouvrages d'histoire et de souvenirs militaires. Nous citerons entre autres :
Idées sur quelques sujets militaires adressés aux jeunes officiers^ Paris, 1785, in-8;
La France sous ses rois^ essai historique sur les causes qui ont préparé et consommé la chute des trois premières dynasties, Paris, Le Normanl, 1810, 5 vol. in-8;
Mémoires sur divers événements de la Révolution et de rémigration, Paris, G. Hubert, 1825, 2 vol. in-8.
Son étiquette, toute simple, mérite cependant d'être reproduite ; elle nous apprend qu'il avait commencé de former sa bibliothèque, en 1775, à l'âge de vingt ans.
D'ARNAL l'aîné
Étiquette, époque de la Révolution, à encre grasse, petit encadrement fleuronné, grandeur de l'original.
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La famille d'Arnal, citée dans ï Armoriai de Languedoc, de M, Louis de la Roque, était originaire des Gévennes, et des environs de la petite ville de Valleraugue, dont l'un de ses membres était maire en 1687.
Elle s'est séparée en diverses branches, dites de Ladeveze, de Lacan, etc.
L'une d'elles s'est fixée à Lyon, au milieu du XVIII® siècle, et c'est à 1 un de ses membres, Jean-Baptiste d'Arnal, qu'appartenait l'étiquette que nous donnons ci-contre. Il était le père de Benjamin d'Arnal, lieutenant au 3® cuirassiers, tué à Friedland.
DEVILLAS (Adrien)
Autre famille cévenole, originaire de La Villatte, près de Gorconne, et dont les membres, dénommés Villas, Vilas, La Villatte, Devillas, etc., ont essaimé dans tout le bassin du Vidourle. Ils y étaient posses-
sionnés dès le xv® siècle, et ils ont fourni des consuls de Sauve, des notaires de Quissac, des docteurs en médecine de Saint-Hippolyte-du-Fort, des juges à Nîmes.
Une des branches habitait Lyon avant la Révolution, et c'est à elle qu'appartenait Adrien Devillas, possesseur de l'étiquette reproduite dans cet article. Ce personnage mourut aux environs de l'année 1815.
DU LONG (Jérôme)
Get Ex-libris anonyme, de style Louis XV, ne peut être attribué qu'à Jérôme du Long, premier consul de
la ville de Beaucaire en 1766 et 1771, et de 1783 à 1786, parce que le premier écu accolé porte les armes de sa famille : D'argent, au vol de sable lié de gueules, et le 2^, celles de sa femme, Magdeleine de Virgile : D'or, à trois pals de gueules, au chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'argent . Supports : deux grifTons ; couronne de marquis.
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Les du Long étaient une des plus vieilles familles de Beaucaire. Arnaud, le plus ancien que Ton connaisse, gentilhomme de Sienne, serait venu s'y établir sous François P''. 11 y épousa, le 26 novembre 1519, Tiphène d'Arelot.
Ses descendants ont été nommés très souvent premiers consuls de la ville.
Jérôme du Long, le possesseur de l'Ex-libris que nous avons décrit, avait épousé, le 11 mars 1766, Magdeleine de Virgile, tille de Joseph et de Gabrielle de Privât.
11 en eut plusieurs enfants, entre autres Marie- Gabrielle-Simone-Henriette-Épiphanie du Long, née le 6 janvier 1767, et mariée, le 21 octobre 1783, à Gabriel- Joseph de Froment, baron de Castille, dont nous avons déjà parlé.
Jérôme du Long inoiiiiiL à lieaucaire, au mois d'avril 1802 ; il fut le dernier représentant de sa famille.
DURANT DE LA ROQUE (Mr.)
Cette étiquette appartient à Pierre-Louis-Auguste Durant de La Roque, dit de la Goste, né à Saint-Hippolyte-du-Fort, le 6 août 1770, de Jean-Baptiste-Paul- Jacques, et de Louise-Constance Bousquet.
S M/ Durant de la Roque , S
J Ancien Capitaiiie au Régiment S
l de Bourgogne. \
Fig. 51
Il entra en qualité de sous-lieutenant dans le régiment de Bourgogne, le 15 mai 1786, et fut nommé capitaine en 1793; il fit les campagnes de Savoie, de la Vendée, d'Italie et d'Egypte, et fut tué à la bataille d'Aboukir, le 25 juillet 1799.
Il était neveu de Jean-Alexandre Durant de La Roque, lieutenant général; de Pierre-François Durant de La Roque, maréchal de camp, et petit-fils de Jean Durant de La Roque, ingénieur en chef des villes de Collioure, d'Alais et de Saint-Hippoljte.
DURRANC
Possessionnée, dèsla seconde moitié du xv^ siècle, aux environs de la ville de Sauve, dans les Cévennes, cette famille y a possédé les seigneuries de Vibrac, de Saint- Nazaire-des-Gardies, de Saint-Jean de Crieulon, de Montessargues, de Pujols et de Sengla. La branche aînée, qui avait pour auteur Bernardin du Ranc, s'est
éteinte, en i829, à Sommières, en la personne de Jean- Louis du liane, baron de ^ ibrac.
La seconde branche, fondée par Louis du Ranc, deuxième fils de Bernardin, ])Ossédait la seigneurie de Saint-Séries, entre Lunel et Sommières. Son dernier
cliirranc
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représentant, Louis-Charles-Fernand du Ranc de Vibrac, fds de Marie-François de Sales-Eugène, ancien officier de cavalerie, et de Marie-Anastasie-Ciuilhelmine Hostalier de Saint-Jean, est mort au château de Saint-Seriès, saus postérité mâle, vers le milieu du xix'' siècle.
Avec lui s'éteignit cette famille, qui a fourni de nombreux officiers aux armées de la France.
Ses armoiries : ])\'izin\ nu rocher d'or chnrgé de deux p fil mes nccoslées de deux étoiles d'argent , le rocher surmonté en chef d'un croissant aussi d'argent^ sont fidèlement reproduites dans l'Ex-libris, fait au pochoir, dont l'un de ses membres, inconnu poumons, ornait les livres de sa bibliothèque.
FARJOX (Mr) et FARJOX DE BESSON
La famille Earjon éLail originaire du Cailar, petit village des environs de Nîmes, où elle paraît Aers la fin du xvi^ siècle. L'un de ses membres, Jean Farjon, docteur el avocat, s'établit à Montpellier, dans les dernières années du xvii'' siècle.
L'un de ses descendants, Amédée Farjon, qui fut conseiller-auditeur à la cour royale de Nîmes, sous la Restauration, fit gravera Pierre Tubert, quelques années avant la mort de cet artiste (1788), nn Ex-libris très
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simple, joortantses armes : Tranché de gueules et d argent
Le lîls d'Amédée, Charles-Louis-Marie Farjon, né le 5
février 1<S1«), mort à Montpellier, le 13 février 1884, hérila de son oncle Etienne-Marie-Haphaël de Besson, frère de sa mère, à condition de porter son nom, ce qu'il obtint par ordonnance du 18 février 1860. Il épousa, le 10 octobre 1817, Marie-Uose-Adèle Moulinier, fille de M. Moulinier et de Lorette de Roergas de Servies, dernière descendanle d une branche de cette famille.
Son Ex-libris porte : P;trti nu 1 d'azur, h S besaiils d'or, <iu ^ de gueules, à t^ aihses d\'ir(/en(, qui est de Besson, et sur le tout un écusson aux armes des Farjon : Tranché de (jueulcs et d urgent i fig. o4),
FAJOX (LoLis).
Jean Fajon, procureur aux cours de Nîmes, mort dans cette ville, le 19 m li 1777, y avait épousé Gabrielle Gas,
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dont il eut Louis Fajon, né le 16 décembre 1737. Louis Fajon, d'abord avocat en parlement, devint conseiller
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du roi, juge au prcsidial de Nîmes, ensuite par provisions du 15 janvier 1772, lieutenant-général criminel
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en ladite cour, en remplacement de Jean-Louis de la Rouvière de la Boissière, ([ui s'était démis en sa faveur.
Il épousa, le 18 novembre 1753, Louise Dubois, qui lui donna sept enfants, parmi lesquels nous citerons : Marie-Anne-Marguerite, femme, le 22 janvier 1788, de Jean-Baptiste d'Amphoux, seigneur de Pierredon, et Jean-Louis Hilarion, né le l^'" février 1778, marié à Sophie-Ursule Hoissière. De ce mariage naquit, le
23 février 1803, Jean-Louis-Marc-IIippolyte Fajon, d'abord avocat au barreau de Nîmes, conseiller-auditeur à la Cour de cette ville, ensuite conseiller à la Cour impériale (1832j, et mort en retraite, le 8 mars 1890.
Le lieutenant criminel avait une riche bibliothèque, composée principalement d'ouvrages de droit, parmi lesquels de nombreux incunables. Il ornait ses livres infolios du grand Ex-libris (fig. 33), et ses in-8 et in-12 du petit (fig. 36), que nous reproduisons dans leurs dimensions exactes, et qui portaient ses armes : D'azur, nu jonc cV argent, issant dune mer ondée de même, surmonté d'un soleil rayonnant aussi d'argent.
Jean-Louis-Marc-lIippolyte Fajon, son petit-fils, avait un Ex-libris passe-partout tout à fait primitif (fig. 57).
FAL(iAlKOLLE (Prospp:r et Edmond).
Xoiis avons fait graver notre Ex-libris personnel anx armes de Vauvert, notre ville natale : ïïnrgeiit^ ;t un venu de gueules passanl ^ sur une /errasse de sinople, accostée d'un saule de même. M. Octave Uzanne nons a fait riionnenr de le pnblier, dans le Livre moderne [iV- 2 i, décembre 181)1, planche I). Nons le reproduisons (ûiî. 58).
Fi-. oO.
M. Edmond FalgairoUe, procureur de la République à Montpellier, notre frère, a adopté notre Ex-libris, en remplaçant les armoiries de Vauvert par les attributs de la justice. Son Ex-libris (fîg. 59) a été cité par MM. le comte de Mahuet et Edmond des Robert, dans leur bel ouvrage : Essais de répertoire des E.r-libris et fers de reliure des Bibliophiles lorrains (p. 111).
FERRAR DE PONTMARTIX
Originaires d'Avignon, les Ferrar émigrèrent à Montpellier dans la première moitié du wu*^ siècle, en la personne àElzéar Eerrar, conseiller du roi, maître en
sa chambre des Comptes, el y firent souche : Elzéar épousa, le 21 mars 1032, Gabrielle de Maistre. L'un de ses fils, Antoine, lui succéda dans cette charge (1662- 1707], et mourut sans postérilé. Pierre, son frère, aussi conseiller, devint seigneur de Pontmartin et d'Aubeterre, fiefs situés dans la commune des Angles, près d'Avignon, De Thérèse de Hamond, sa femme, il eut
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Pierre-Joseph, qui, de son mariage avec Fleury Castaing de la Deveze, ne laissa que trois filles; elles vendirent, en 1813, les domaines de Pontmartin et d'Aubeterre à leur cousin Eugène, fils de Joseph-Antoine Ferrar de Pontmartin, fils lui-même d'Antoine, ingénieur du Roi et directeur des fortifications du Roussillon. Un autre frère d'Antoine, Pierre Ferrar, était général au service de l'Espagne et gouverneur de Lérida.
Par suite de son mariage avec Thérèse-Claude Calvet des Angles, en 1788, Joseph- Antoine Ferrar de Pontmartin quitta Montpellier pour se fixer aux Angles et à Avignon, berceau de ses ancêtres, où son fils Castor-Louis-Eugène, comte de Pontmartin, s'allia, en 1831 , avec Emilie de Cambis d'Orsan, issue d'une des plus anciennes familles du Comtat et du Languedoc.
De cette union naquit le comte Armand de Pontmartin, critique littéraire et romancier, si connu dans le monde des letlres. Son mariage avec Cécile de Tardy
de Montravel lui a donné un fils Henri, archiviste paléographe, marié, le 27 avril 1881, à Jeanne d'Honorati.
L'Ex-libris de cette famille fut exécuté par Joseph Tubert, graveur de Montpellier, pour Pierre-Joseph Ferrar, conseiller du roi (1719-1752), et seigneur de Pontmartin. On peut le décrire : D'azur, à une porte d'or mouvante à dextre de Vécu, accompagnée à senestre d'un lion d'argent armé, lampassé et couronné de gueules (fig. 60).
FIRMAS-PÉRIKS (Le Comte de)
Un officier doublé d'un homme de lettres, tel était le comte de Firmas. Issu d'une ancienne famille qui s'était confinée, depuis le wf siècle, dans les montagnes des Gévennes, où elle possédait l'antique château de Périès, Armand-Gharles-Daniel de Firmas-Périès naquit à Alais, le 4 août 1770. Il suivit les traditions militaires de sa famille, et fut promu sous-lieutenant dans Piémontinfanterie. A la Révolution, il rejoignit, en 1791, l'armée de Condé, dans laquelle il obtint rapidement le grade de colonel, en 1794, année où Louis XVIII le créa chevalier de Saint-Louis.
Après de nombreuses et brillantes campagnes en Allemagne et en Russie, il s'établit en Souabe, où il épousa, le 4 février 1799, la comtesse Joséphine de Waldebourg- Wolfeg, veuve du comte de Leitum-Estingen. Il fut nommé, le 15 décembre 1806, chambellan du roi de Wurtemberg, etconseiller intime et privé d'épée en 1810. Rentré en France à la Restauration, Louis XVIII le nomma maréchal de camp et lieutenant général le 31 mars 1819. Chevalier de plusieurs ordres français et étrangers, le comte de Firmas-Périès mourut en Allemagne, en 1828.
Parmi ses ouvrages, les principaux à citer sont :
Bigamie de Napoléon-Bonaparte, Paris, Egron, 1815, in-8".
Le jeu de lu stratégie ou les échecs militaires, Paris, Egroii, 1816, in-8'\ avec 2 pi.
Notice historique sur Louls-Antolne-Henrl de Bourbon-Condé, duc d'Enghlen... Paris, Michaud frères, 1824, in-8.
Son fer de reliure a élé donué par M. Guigard, dans VArmorlaldu Bibliophile, 1'" édition, P'^ section, p. 217, col. 1.
FIZES (Simon de)
On sait peu de choses sur la vie de ce personnage, d'abord secrétaire du garde des sceaux Bertrand, puis secrétaire d'Etat sous la reine Catherine de Médicis et
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sous Henri IIP II acheta la baronnie de Sauve, ce qui lui permit d'entrer aux Etats-généraux du Languedoc, assemblés à Beaucaire, en 1570..
L'histoire l'accuse de complicité avec (Charles IX, du
massacre de la Saint-Barthélémy. Mais, s'il n'y prit aucune part, les lettres adressées aux gouverneurs des provinces sont presque toutes signées par lui.
Sa femme fut cette belle Madame de Sauve, dont les aventures galantes défrayèrent les chroniques de l'époque.
N'ayant pas d'enfants, il fit son testament, en 1567, en faveur de Marguerite de Fizes, sa sœur, femme de Jean de Gaudette, seigneur des Urcières.
Les afl'aires de l'Etat ne l'empêchaient pas de collectionner des livres et de les faire relier luxueusement, témoin son fer à dorer, que M. Guigard a reproduit dans son Armorinl ^ 1'^ édition, I'"'^ section, p. 217, col. l.
FLEGHIEK (Esprit), Évéque de Nîmes
Nous ne pouvons rien dire de Fléchier qui ne soit connu de nos lecteurs. Bornons-nous à indiquer que cet évêque de Nîmes (de 1687 à 1710) a eu plusieurs fers à
Fig. 62.
dorer (celui que nous publions est bien différent de celui donné par Guigard, 1'*" édition, 1'^ section, p. 217, col. 2 (voir fig. 61). On lui attribue un Ex-libris qu'un de nos collègues nous a signalé (fig. 62) et qui porte dans un encadrement à double filet, en plus des armes de ce prélat
qui sont : D'argent., à Varhre de sinople., au chef de gueules chargé de trois étoiles d'or., un croissant au pied de Tarbre.
Cet Ex-libris a 72 millim, de hauteur sur 60 millim. de largeur.
La bibliothèque de Fléchier qui devait être considérable fut vendue à Londres, en 1725, ainsi que l'indique le catalogue qui en fut alors dressé, sous ce titre :
Catalogus lihrorum Bihliothecic domini Esprit Fléchier, Londini, 1725, in-8.
FLORL\N (Le Chevalier de)
De même que Fléchier, Florian est trop connu pour que nous esquissions une notice de sa vie et de ses œuvres. Né au château de Florian, situé au pied des Gévennes, dans le territoire de la paroisse de Comiac, tout près de la ville de Sauve, où il fut baptisé, le 6 mai 1755, il embrassa très jeune la carrière militaire. D'abord page du duc de Penthièvre (]ui le protégea, il obtint bientôt le grade de capitaine de dragons dans le régiment de Bourgogue. Ses œuvres, surtout ses Fables et son Estelle, ont eu de nombreuses éditions.
Peu fortuné, car son grand-père s'était ruiné en constructions luxueuses, et son père en procès, il vendit, en 1782, le domaine de ses ancêtres. Il put chanter alors, avec résignation :
« Beaux vallons, fortunés rivages, où, jeune encore, j'allais cueillir des fleurs ; Beaux arbres, que mon aïeul planta... ruisseaux limpides, qui arrosiez les prairies de Florian... je ne vous verrai plus! » {Estelle.)
On ne connaît aucun Ex-libris de Florian ; seule une simple étiquette de deux lignes portant :
Monfieur de Claris Capitaine au Régiment de Bourgogne
se trouve sur quelques livres que l'on rencontre parfois ; le textedela première ligne a 55 millim.; celui de la 2*", 38 millim.
FOHTON (de)
Cet Ex-libris anoyme est celui de Jean-Louis de Forton, époux de Marie de Virgile, habitant de la ville de Beaucaire. Exécuté en 1704, par ^ eyrier, graveur, son pro-
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priétaire a voulu reproduire les armoiries des familles les plus anciennes alliées à la sienne.
Sur un cartouche excessivement ornementé, surmonté d'une couronne de marquis, est posé un écu pyriforme portant :
Ecarlelé^ nu /, clnziir nu chêne cFor nrraché, qui est de RovEiuÉ dk Gahhièhes; au '2, de gueules^ au lion
d'or, qui est d'AuDiBEP.T de Lussan; au S, d'or, ii S fers de cheval de gueules cloulès dnrcjenl, qui est de Saint- Bonnet de Toiras DE Montferrier; au i d'azur, à Vaiyle éployé à double tête d'or, qui est de Rovs de Lédignan. Sur le tout : de gueules, à i? colonnes d'argent, qui est de FoRTON (fîg. 63). L'Armoriai du Languedoc, de M. P, de la Roque, indique le champ de l'écu des Forton, d'azur, au lieu de gueules.
FROMENT (Jacques)
Simple étiquette avec encadrement (fig. 64], appartenant à Jacques Froment, né à Nîmes le 21 mars 1766, de Jean, marchand et deuxième consul de la ville, et de Madeleine
*Ex Libris Domîni -a-
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Martin, Engagé dans les ordres, il devint chanoine, puis doyen de l'église abbatiale de Saint-Gilles, au diocèse de Nîmes.
Un docteur médecin, dont nous n'avons jdu reconstituer l'état civil, possédait aussi une étiquette très simple (68 mil. sur 55 mil.) portant ces mots :
Fromant D. M.
GIXESTOUS (De)
Si nous en jugeons par les armes : Ecnrtelé, au i et i dor, au lion rampant de gueules^ armé et lampassé de sable ; au ^ et S d'argent à 3 faces crénelées de cinq pièces de gueules, surmonlées d'une banderole portant la devise : Stahit atque florehit, cet ex-libris anonyme (fig. 65) ne peut être que celui de la famille de (jinestous ; le premier quartier donne les armes de cette famille, le second celle des Montdardier. Les ornements, style Louis
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XVI et la croix de chevalier de Saint-Louis, dont cet exlibris est décoré, nous le font attribuer à Jean-François, marquis de Ginestous, fils de Jean-André-Gésar, gouverneur des villes du Vigan et de Sumene, qui obtint l'érection de ses terres en marquisat au mois de janvier 1753, et de Marie-Louise de Bonnail.
La famille de Ginestous remonte à la fin du xii'' siècle : Hugues, le premier auteur connu, fit une reconnaissance à Boyer, vicomte de Béziers, le 1 1 des calendes de septembre 1181.
— Si —
Klle posséda dans les Ilaiiles Cévennes el le Bas-Languedoc, les seigneuries de Monldardier, de Madières, d'Anmessas, de Saint-Maurice, del Ranc, du Castellet, de Sainl-Jean de Fos, du Causse de la Selle, de Yillaret, de la Uouvière, d'Argentières et de Hogues ; elle s'est alliée avec les plus nobles et les plus anciennes familles du midi.
Le marquis de Gineslous, titulaire de l'Ex-libris, eut riionneur de monter dans les carrosses du roi, le "27 novembre 1781. Maréchal de camp, commandeur ou cordon rouge de l'ordre de Saint-Louis, il épousa, le 2 décembre 1781, Marie-Jeanne-Louise de Gélésia, fdle de noble de Gélésia, ministre de la république de Gênes à Londres et à Madrid. Il en eut une fdle, Dorotliée, mariée, en 1804, au comte de Vissée de Latude, et un fils, Paul- Roger qui, de son mariage avec Marie-Valérie de Podenas, n'a laissé qu'un fîls, Marie-Paul-Joseph-Raymond, marquis de Gineslous.
HOURS (Louis des).
Gomme un certain nombre de familles françaises, celle des Hours prétend avoir son origine en Italie, et descendre de la célèbre maison des Ursins. Suivant la légende, — qui peut-être en cette circonstance IhisLoire vraie — deux frères, Robert et Jean Ursi, bannis par Ferdinand, roi de Naples, après la chute de la maison d'Anjou, suivirent en Provence Jean de Galabre, et reçurent un bon accueil du roi René. Après un séjour de quelques années l'un d'eux, Jean, s'établit dans les Gévennes, à Lasalle, où il fit souche et fut l'auteur des branches de Galviac et de Mandajors.
Son fîls, Bernard Ursi, qui épousa, en 1496, Gatherine Tournaire de Rimbal, dont il eut de nombreux enfants, mourut à Alais, le 10 novembre 1519, et fut inhumé dans les caveaux de l'église des Gordeliers de cette ville. Sa dalle tumulaire a été retrouvée de nos jours. Deux des
fils de Bernard, Antoine et Jacques, acquirent, le 15 novembre 1524, de Jeanne de Montfaucon, veuve du baron de Gastries, la terre de Galviac, près de Lasalle.
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Antoine mourut sans postérité, faisant son héritier Audibert, son autre frère. Audibert fut Fauteur de la branche des Hours de Cnlvinc, et Michel, autre fils de Bernard, de celle des Ours de Mandajors. On remarque que la première altéra le nom familial en le faisant précéder de la lettre H.
Les descendants dWudibert des Hours ont conservé dans leur famille la terre de Calviac jusqu'au milieu du XIX® siècle, époque où elle passa dans la famille de Dumas de Marveille, par suite du mariage d'Henriette-Louise des Hours de Calviac avec Maurice Dumas de Marveille.
L'un de leurs fils, Louis, possesseur du château et de la terre de Galviac, adopté par son oncle Emile des Hours, ancien chef d'escadrons, a relevé le nom de la famille. C'est le propriétaire de l'Ex-libris que nous donnons avec ses dimensions exactes (fig. 66), et qui porte les armes des
Hours de Calviac : Bandé d'argent et de gueules de six pièces, à une fasce d'or au chef d'argent chargé d'une rose de gueules.
LA PARISIÈRE (Jean-César Rousseau De)
Successeur de Fléchier, cet évêque de Nîmes, né à Poitiers, le 3 mai 1667, fut nommé le \ 1 juillet 1710, par la protection de M""^ de Maintenon. Il était fils de César Rousseau de la Parisière et de Marie Reveau de Prétigny. Son épiscopat fut assez bienfaisant pour son diocèse, et marqué par la construction de nombreuses églises de
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couvents ; mais ce prélat eut le malheur d'avoir de longs démêlés avec le Chapitre de sa cathédrale, ce qui lui suscita de nombreux ennemis.
Il occupa un rang distingué dans rassemblée annuelle des États généraux du Languedoc, qui, en 1729, le députèrent à rassemblée générale du clergé de France, à rissue de laquelle, l'année suivante, il eut l'honneur de haranguer le roi à Versailles.
Quoique ses mandements et ses ouvrages ne soient pas écrits dans un style toujours académique, sa conversation était fort agréable ; il avait des saillies heureuses, mais parfois des absences d'esprit et des réserves, dont il sortait bientôt. Aimant la poésie et la littérature, il avait composé une bibliothèque importante, dont les livres l'eliés étaient ornés de son très joli fer à dorer portant ses armes : Écartelé : au /, d'azur à trois coquilles d'or posées deux et une^ qui est de Ghoisy ; au ^, d'or à S chabots de gueules posés deux et un, qui est de Chabot; au 3, de gueules à trois pals de vair et au chef d'or, qui est DE Marconnay ; au 4, d'azur, à la croix engrelée d'argent, qui est de Daillon ; sur le tout ; D'azur, à deux roseaux d'or passés en sautoir, qui est Rousseau. La Parisière mourut à Nîmes, le 15 novembre 1736. Quelques années après sa mort, on publia l'ouvrage suivant : Panégyriques, Sermons, Harangues et autres pièces d'éloquence, par feu Mgr de la Parisière, éuesque de Nismes. Paris, Gissey, 1740, 2 vol. in-12.
LARGUIER (Henri).
Notre érudit collègue, M. Emile Perrier, dans son beau livre : Les Bibliophiles et les collectionneurs provençaux, a donné de longs détails sur la vie de Larguier, ce personnage ayant longtemps habité la ville de Marseille. Mais il était né à Alais, en 1745, et avait épousé à Nimes, le 12 octobre 1768, dame Olympe de Possac, veuve de Daniel Farel, fdle de feu Isaac de Possac et de Jeanne Vernède. Il était, lui-même, fils de Pierre Larguier et d'Elisabeth de Lézan.
Avocat avant la Révolution, il fut incarcéré sous la Terreur, étant alors procureur de la commune de Marseille, et mis en liberté au 9 thermidor (juillet 1794).
M. Perrier décrit son Ex-libris qui portait les armes suivantes : De... à un nrhre de... terrassé de... accompagné en chef d'un arc-en-ciel au naturel, en hande courbée; à un soleil mouvant du flanc destre, et des nuages de... à r angle senestre du chef (fig. 68).
Larguier mourut dans les premières années du xix^ siècle.
Fig. 68.
LECOINTE DE MARCILLAC Jea>-Louis),
S'il fallait en croire Lachesnaje Desbois, les Le Cointe, établis à Nimes depuis le commencement du xvii^ siècle, appartiendraient à la famille de ce nom, originaire de la Beauce, à laquelle Louis XIV octroya le droit de porter dans ses armes une fleur de lis sur champ d'azur. C'est fort possible, mais la filiation qu'il
en donne est tout à fait erronée. Ainsi il dit que Jean- Louis, gentilhomme du prince de Conti, était fils de François, conseiller au présidial de Nîmes ; celui-ci fils de Nicolas- Antoine , écuyer, seigneur de Presle, et de Catherine Steffe de Ginhoux ; le dit Nicolas fds de Michel, à qui Louis XIV fit la concession dont nous venons de parler.
Or, les registres baptistaires de la ville de Nîmes nous apprennent, que Jean-Louis était fils de Jean Le Cointe, conseiller au présidial, et de Gracie Hue du Merlet;
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ledit Jean, fils de Charles et de Bernardine de Ginhoux ; celui-ci fils de Daniel et de Marie Combes, et Daniel, fils de Charles et de Marie Ferron, vivants tous deux vers 1630. Ce dernier, Charles, avait un frère, Daniel, natif de Clermont en Beauvaisis, et mort à Nîmes le 24 août 1636. Les Le Cointe ont fait deux branches : celle de Marcillac et celle du Fesc, toutes deux éteintes au début du xix^ siècle.
Jean-Louis Le Cointe de Marcillac, fils de Jean et de D^l^ du Merlet, né à Nîmes le 28 juillet 1729, servit dans
sa jeunesse au régiment de Conti, où il obtint le grade de capitaine. C'est alors qu'il publia un ouvrage important, les Commentaires sur la retraite des dix mille de Xénophon, ou nouveau traité de la guerre à V usage des jeunes officiers, Paris, 1766, 2 vol, in-12.
Il avait publié avant : La science des Postes militaires ou Traité des fortifications de campagne, Paris 1759, 1 vol. in-12.
On lui doit aussi quelques notices sur les Cartes militaires, des observations sur la physique, l'histoire naturelle, la pêche des paillettes d'or dans la rivière de la Cèze.
Il a laissé plusieurs manuscrits, notamment : les Postes militaires de la Monarchie française. Il faisait partie de l'Académie de Nîmes depuis sa réorganisation en 1752.
Son Ex-libris qui est très beau, porte les armes de sa famille : De gueules à deux chevrons d'argent, au chef de même, et sur le tout : D'azur, à une fleur de lis d'or (fig. 69). Il avait aussi une étiquette de cinq lignes ainsi conçue :
Monsieur le Ceinte de Marcillac, ancien Capitaine de Cavalerie, Gentilhomme de S. A. S. Monseigneur le Prince de Conti.
A Nismes.
Ce personnage mourut dans la ville de Nîmes, le 25
septembre 1783.
LIOTARD (Charles)
Né à Nîmes, le 18 septembre 1817, d'Antoine Agricol, directeur d'un pensionnat, et de Dorothée Haquart, Charles-Augustin Liotard s'était épris très jeune des lettres et des arts. Ses Études sur Joachim du Bellay et sur les Sérées de Guillaume Bouchet furent très remarquées lors de leur publication.
L'Académie de Nîmes, dont il était le secrétaire perpétuel depuis de longues années, avait en lui un de ses membres les plus assidus et les plus savants.
Il collectionnait les livres avec le discernement que tout savant bibliophile y apporte. Les raretés bibliographiques le tentèrent toute sa vie.
Il ornait ses trésors littéraires et artistiques d'une étiquette ronde, en papier rouge estampé, portant les lettres C. L. entourées de la devise : Ne quid nimis (dimensions 15 mil.).
Charles- Augustin Liotard est mort à Nîmes, le 15 novembre 1893, à l'âge de 76 ans.
LIQUIER (Louis)
Saint-Jean-de-Bruel dans TAveyron, est le pays d'origine de la famille Liquier. L'un de ses membres, Paul, quitta ses montagnes, au xviii^ siècle, pour s'occuper
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de commerce à Marseille. Après quelques années de séjour, il se rendit à Pondichéry, où il fonda un comptoir, établit un de ses frères à Marseille, un autre à
Nyons, en Suisse, il avait ainsi des correspondants sûrs avec lesquels il entreprit un grand commerce d'importation et d'exportation.
Paul se retira après fortune faite, acheta la terre de Beauvoisin, près de Saint-Jean-de-Bruel, dont il fît cadeau, plus tard, à son frère André, qui s'était marié à Nîmes avec une demoiselle Grizot.
Antoine, leur frère, était devenu consul des Etats de Hollande à Naples ; il épousa Marie de Gazenove, dont il eut un fils Louis, qui aima les livres, et qui fit graver un Ex-libris très curieux. Au premier plan le port de Naples, au fond le Vésuve en éruption, et la mer sillonnée par des vaisseaux, çà et là des objets maritimes, ancre, cordages, etc. (Fig. 70.)
MARVEILLE (DE) DE GALVIAG
Magnifique ex-libris que sa reproduction intégrale nous dispense de décrire. Il appartenait à Henri-Mciurice Dumas de Marveille, (d'une ancienne famille du Berry), descendant de Jean Dumas, seigneur de l'Isle, écuyer de Louis XI, conseiller et chambellan de Gharles VIII, et grand maître des eaux et forêts de France.
Maurice de Marveille, maire de La Salle, conseiller général du Gard en 1865, avait épousé, le 7 mai 1834, Henrielie- Louise des Hours de Galviac, fille unique de Louis-Jules-Joseph et de Lucie Brousson. Son beaupère lui imposa l'obligation de prendre le nom et les armes des Hours de Galviac.
G'est pour cela qu'il a adopté le cachet employé par Glande des Hours de Galviac, en 1535, pour sceller ses lettres. Il a changé la disposition des armoiries des des Hours qui sont : Bandé d'argent et de gueules de six pièces^ à une fasce d'oj\ au chef d'argent à une rose de gueules, en les mettant aux l*''" et 4'' quartiers d'un écartelé, dont les 2 et 3 portent un ours, et brochant sur le tout un écusson aux armes des Marveille : D'azur^ à la
fasce d'or accompagnée de 3 besauts de ménie^ '2 et i .
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MÉREZ (DE:
La filiation suivie de cette famille remonte à noble André de Mérez, habitant de Saint-Péray, au mandement de Crussol, diocèse de ^'alence, qui testa le 16 janvier 1545. Un de ses fils, Etienne, s'établit à Nîmes et s y maria avec Catherine Maurand ; il devint viguier de la
baronnie de Mandiiel. Le frère d'Etienne se réfugia dans la ville de Valence, lors des guerres civiles du xvi^ siècle.
L'un et Tautre eurent des enfants, et comme ils avaient été assujettis au paiement des tailles, ce qui suspendait leur noblesse, leurs descendants demandèrent des lettres de réhabilitation qui furent accordées par le roi à Salo-
G£N£ROSA STfe.MMAÏA GENTIS VTRTUTE ET MiauTis o.tiA DAMIÉTTA dédit
mon, fils de Bertrand, le 17 avril 1657, et à Pierre, petitfils d'Etienne, le 4 mars 1662. Dans ces lettres, le roi rappelle que Jean de Mérez, qui s'était signalé au siège de Damiette, lors de la première croisade de Saint-Louis, en participant à l'assaut de la tour du port, reçut l'autorisation de porter les armes suivantes : D'oi\ à la tour d'azur, maçonnée de sable, arrondie et crénelée, à la, herse levée, qui éclate et renverse , accostée de deux croissants péris en bande, au chef de gueules, chargé d'une croix de Jérusalem potencée, accompagnée de quatre croisettes, le tout d'or.
Ces armoiries sont reproduites sur le bel ex-libris qui a servi à la famille pendant tout le xviii*^ siècle. (Fig. 72.) Les Mérez qui ont eu des chanoines de l'église cathédrale de Nîmes, des officiers dans les armées de terre et de mer, se sont éteints pendant la Révolution en la personne de François de Mérez, chevalier de Saint-Louis, ancien officier au corps royal de la marine.
MFRIG (Maurice).
On lit dans le Dictionnaire biographique du Gard (libr. Flammarion) :
(( Maurice Méric, né à Nîmes le 19 février 1838; « Bibliophile, collectionneur à Nîmes; « M. Méric, dont la bibliothèque est une des plus riches du département, possède de plus, une importante collection d'anciennes estampes et de vieilles médailles... »
Ayant demandé, à M, Méric de plus amples renseignements, il nous a répondu ce qui suit : « ... Pour ce qui est des détails sur ma bibliothèque, ou sur ma personne, puisqu'un fureteur, comme vous, les ignore, de quel intérêt voulez- vous que soient ces détails pour nos lecteurs.»
On n'est pas plus modeste ni plus aimable !
L'ex-libris anonyme de ce bibliophile représente un sanglier, dans un écu ovale entouré de lambrequins, et sommé d'un casque de profil, le tout dans un octogone de 30 millimètres. Le tirage en or de celte pièce ne nous permet pas de la reproduire.
MONTAGNON (D^ Médecin)
Jean-Antoine Montagnon, docteur en médecine de Nîmes, plus tard chirurgien en chef des hospices de cette ville, était né à Génolhac, près d'Alais, en 1747.
Son frère, ecclésiastique, le confia aux bons soins d'un chanoine qui lui fit commencer ses études. Destiné d'abord au barreau, il se tourna du côté de la médecine, et suivit à Nîmes les premiers éléments de cette science auprès de l'habile chirurgien Pignol. Il passa ensuite six ans à la clinique des frères de la Charité, à Grenoble. De là, il se rendit à Montpellier pour occuper une place de chirurgien inlerne à l'hôpital Saint-Eloy
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(1767); après sept ans de profession, il s'établit à Nîmes (1774), où il exerça son art avec un grand succès, ce qui lui valut la charge de chirurgien en chef des hospices. Il mourut dans cette ville, le 22 octobre 1808. L'étiquette de ce savant, faite au pochoir, méritait bien de figurer dans notre notice (fig. 73).
MONTCALM (Le chevalier de)
S'il y a une famille, illustre entre toutes celles du Languedoc, c'est bien la famille de Montcalm. Son alliance avec les Gozon et la conduite héroïque du marquis de Montcalm au Canada suffiraient pour la rendre célèbre.
Originaire du Rouergue, son premier auteur connu est Simon de Montcalm, seigneur de Vialas et de Cornus, au diocèse de Yabres, qui vivait au xiii^ siècle. Elle a
formé plusieurs branches : celle des marquis de Montclus s'éteignit dans la famille de Vivet au xyii*^ siècle ; celles des Montcalm-Gozon et des Montcalm de Sainveran se sont éteintes vers la fin du dernier siècle,
L'ex-libris que nous reproduisons (fig. 74), et qui ne porte aucun prénom, ne peut être que celui de Gilbert- François-Dieudonné de Montcalm-Gozon, né le 25 sep-
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tembre 1743. reçu chevalier de Malle de minorité, le 5 juillet 1744, fils de Joseph-Louis, marquis de Montcalm- Gozon, lieutenant-général des armées du roi, et d'Angélique-Louise Talon du Boulay.
Cet ex-libris porte les armes des Montcalm : Écartelé au / p.t i cl azur à trois colombes d'argent , ^2 et / ,* au t^ et 3 de sable à la tour darcfent, sur le tout : De gueules à la bande d'argent bordée d'azur et une bordure crénelée d'argent^ qui est de Gozon.
Il fut gravé j3ar Dauchin, à Cambrai.
Guigard a reproduit le fer à dorer de Louis-Daniel de Montcalm-Gozon de Gandiac, né en 1676 et mort en 1735 (t. 2, p. 124).
MOREL (François)
Ge personnage naquit à Xarbonne, de Guillaume, citoyen de cette ville, et de demoiselle Françoise d'Abbe. et fut baptisé en l'église Saint-Sébastien le 20 février
Fig. 75.
Par brevet du 15 décembre 1720, Louis XV nomma François Morel, cbanoine de la catbédrale de Nîmes, à la place de Matbieu Novy, promu grand archidiacre. Il devint peu après vicaire génécal, officiai de Tévêché de Nîmes, et plus tard précenteur du chapitre.
Le M juin 1744, il résigna cette dernière charge en faveur de Jean Ferrand, qui ne fut admis par le chapitre, que le 30 juin 1746, et installé après la mort de Morel, le 7 juillet suivant.
Le catalogue de la bibliothèque de Morel, dressé le 16 juillet de la même année, devant M. Chastang, conseiller du roi, commissaire aux inventaires, indique qu'elle était composée de l.(5oo volumes, dont 116 formant 55 ouvrages in-fol., 144 en 96 in-4 ; 100 en 59 in- 8«, 1.295 en 513 in-12 et in-16.
Fig'. 70.
Les deux ex-libris que nous reproduisons (fig. 75 et 76) ornaient la çrarde des livres de cette belle collection. Ils reproduisent les armes : D'argent^ à Varhre de sinople sur un tertre de même, accosté de 2 molettes cl éperon de même.
OBERKAMPFF DE DABRUN
Au commencement du xvi^ siècle, cette famille avait formé deux branches, dont l'une établie en Suisse, et l'autre dans les provinces rhénanes. Un rameau de cette dernière se fixa dans les environs de Witemberg, en
Allemagne, en la personne d'Henrich Oberkampff, qui épousa, en 1615, Marie de Kilocher, dame de Dabrun.
Deux siècles après, Charles, Fun des descendants de llenrich, vint en France, et s'y maria avec Henriette Le Gointe, fdle de Georges et de Gatherine-Etiennette Largnier. Il se fixa à Lyon où il fit un grand commerce.
Son fils aîné Emile-Georges-Gharles Oberkampff de Dabrun, né le 24 octobre 1834, eut dès sa jeunesse des goûts artistiques, et pour les satisfaire, il se rendit à Genève, où il étudia Tart de la peinture dans Tatelier du
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peintre Galame. Il épousa, dans la ville dWgen, M^^^ Zélia Guizot, nièce à la mode de Bretagne du ministre de Louis-Philippe. 11 s'adonna, dès lors, à Tagriculture, et fut nommé, le 23 mai 1868, receveur des finances à Ruffec (Gharente), où il rendit de grands services pendant la guerre de 1870. Passé à Marmande (Lot-et Garonne) le 22 avril 1872, il fut nommé à Alais (Gard) le 12 mars 1880.
Membre de plusieurs sociétés agricoles, archéologiques et littéraires, ses travaux ont été récompensés par de nomJ3 reuses médailles d'or, d'argent et de vermeil.
Amateur distingué, collectionneur de vieux meubles, et bibliophile éminent, M. Oberkampff de Dabrun ne pouvait manquer d'orner ses livres d'ex-libris dans la confection desquels se révèlent ses goùls artistiques ( fig. 77 et 78.)
PELET (Jean-Dems-Hercule), marquis de Narbonne
Le prince de Conti, gouverneur du Languedoc, disait, dans une séance des Etats généraux de cette province, en parlant d'Hercule de Pelet de Narbonne, qu'il estimait beaucoup : Si Je n étais un Bourbon, Je voudrais être un Pelet.
C'était reconnaître Tancienneté et la grande noblesse de cette famille, dont un membre a été comte de Toulouse, au xi*^ siècle.
Jean-Denis-Hercule de Pelet, marquis de Narbonne, pelit-fds d'Hercule, naquità Beaucaire, en 1709, de Jean, viguier de cette ville, seigneur de Cannes et marquis de Narbonne, et de Marie de ^ irgile.
Il entra jeune dans l'armée, comme enseigne au régiment d'Aunis-infanterie (1722). Nommé lieutenant en 1730, capitaine en 1740, major en 1748, il se retira du service en 1755. Il avait épousé Jacqueline d'Audiffret, et mourut à Beaucaire le 23 mars 1779, à Tàge de 70 ans.
Dans sa retraite, il avait formé une belle bibliothèque. Son ex-libris est d'une jolie facture. Sur un socle, un écu ovale soutenu par deux ours de sable armés d'un sabre, et sommé d'une couronne de marquis, porte les armoiries suivantes : Ecarlelé au I de gueules à la croix d'or.
Fig. 79.
qui est de Toulouse; au 2, parti au /'^r, dor au lion de gueules; au S d'or à l'ours de sable, qui est de Bermond DU Caïla; au 3^ de gueules au lion d'argent ; au 4^ d'or à la croix de gueules cantonnée de seize alérions d'azur, quatre dans chaque canton, qui est de Montmorency; sur le tout : d'argent, au chef de sable à la bordure de gueules, qui est de Pelét (fig. 79).
PODIO DE LA LOUBIÈRE (Jean-Pierre-Louis de)
Le pays des Cévennes est la patrie de la famille de Podio, ou DU PuY, ou bien encore Del Puech, divisée en plusieurs branches, qui ont possédé les seigneuries de Comeiras, de la Loubière et de Montmoirac, vieille famille féodale, dont le premier membre connu vivait au xiii^ siècle.
— loâ —
Jean-Pierre-Louis de Podio, seigneur de la Loubière, né le 23 décembre 1708, fils de Louis et de Jeanne de Bedos, avait épousé, le 14 juillet 1750, Marie-Jeanne Moreau, dont il eut trois enfants morts jeunes.
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C'est Tannée même de son mariage qu'il fit graver, par Roy le bel ex-libris, ci-contre (fîg. 80). Écu piriforme, posé au milieu de nuages, sur une console : De gueules^ au château cVargent^ donjonné de S tours de même, maçonnées de sable. Supports : deux aigles au vol abaissé ; couronne de marquis.
QUATREFAGES DE BREAU (François-Charles de]
Les Quatrefages sont originaires du mas de ce nom, situé sur les pentes du mont Saint-Guiral, non loin de la petite ville du Vigan. Ils ont formé les branches de Bréau, du Fesc et de la Roquette, qui ont commencé de
prendre place parmi la noblesse du Languedoc, aux XVII® et XVIII® siècles.
C'est à la première de ces branches qu'appartenait François-Charles, seigneur de Bréau qui, au lieu de suivre la carrière des armes, comme ses frères, aima mieux jouer le rôle de gentilhomme campagnard dans son
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château de Bréau, où il recevait fastueusement sa famille et les genlilhommes des environs.
Il avait épousé, le 29 septembre 1783, Jeanne-Cathe-
le-' filles
rine-Marianne de Singla de Lescure, dont il eut deux
Jeanne-Loiiise-Paiiline, mariée à Samuel Yéret, qui n'eut qu'un fils unique Jean-Auguste, époux de Suzanne- Emma de Poitevin de Maureillan ;
Et Louise-Françoise-Atliéiiaïs, femme de Louis de Béranger de Caladon.
A cette famille appartenait Armand de Quatrefages, membre de l'Institut et savant naturaliste, dont la statue orne l'une des places de Valleraugue (Gard), sa ville natale.
Ex-libris gravé par Le Blond, d'Avignon : Ecu français, sur un socle orné de pendentifs et d'une guirlande de fleurs ; armes : Ecartelé aux i et i, d'argent au chevron de gueules^ à trois étoiles d'azur en chef et un porcelet d'or courant en pointe , qui est de Singla de Lescure ; aux 9 et S, de gueules à six annelets d'or posés 3^ !2 et /, au chef d'argent chargé de trois grenades de gueules, 1? et /, quiestDEGARLE; sur le tout: d'or à quatre hêtres naissants de sinople, ^"2 et !?, qui est de Quatrefages (fig. 81).
RANGHIN DE MOXTARAN (Jean-François)
Nous trouvons ce personnage, gouverneur de la ville de Saint-Hippolyle-du-Fort, dès Tannée 1749, époque où il fît baptiser sa fdle, née de Geneviève Moreau, sa femme. Il était alors seigneur de Fontfrile, et chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis.
Ex-libris gravé en 1763, par Louis Grépin : Écu ovale posé sur un terre-plein; armes : D'azur^ à la fasce d'or, accompagnée en chef de 3 étoiles de même, et d'un puits d'argent, en pointe ; supports : deux sirènes se regardant dans un miroir, et dont le bas du corps est plongé dans un baquet; couronne de marquis, surmontée d'une sirène pareille aux deux autres ; au bas de l'écu pend la croix de Saint-Louis (fig. 82).
REGIS (Mademoiselle de)
Selon les traditions de la famille, les Régis se divisèrent en trois branches, au xvi^ siècle; la branche aînée, appelée dEsplas de Régis, s'est éteinte en 1822; celle des Régis de Fontcouverte, qui compte parmi ses membres saint Jean-François Régis, jésuite, mort à La Louvesc, en 1640, s'éteignit au milieu du xviii® siècle. Enfm celle des Régis de Gatimel existe seule aujourd'hui. Ges derniers s'étaient établis à Roquemaure, en Ras-Languedoc, et à Mornas, dans le Gomtat-Venaissin, vers la fin du xvi" siècle. Ils étaient seigneurs de Gatimel et co-seigneurs de Mornas. Le titre de comte qu'ils portent, leur fut concédé par Louis X\ III pendant l'émigration, en récompense de missions diplomatiques secrètes et des services rendus à la cause royale.
Mademoiselle Marie-Angracie-Henriette de Régis, qui a fait dessiner par Mademoiselle d'Estienne, une de ses amies, l'ex-libris gravé par l'artiste Agry, de
Paris, est née à Nîmes, le 17 juillet 1856, de Gharles- François-Marie de Régis de Gatimel, et de Marie-Élisabeth-Joséphine-Apollonie de Cabot de la Fare. Cet exlibris est l'une des pièces les plus finement gravées que nous connaissions. Armes : Ecartelé ,iux 1 et 4 d^or, à
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trois couronnes ducales de gueules, aux '2 et S, de gueules, à Vaigle éployé d'or, couronné de même et cantonné de quatre trèfles aussi cror; couronne de marquis, l'écn soutenu par un ange au milieu de nuages, et entouré de feuillages et de fleurs.
RICARD (François-Isidore de^
Famille de robe anoblie par Louis XVIII, le 25 novembre 1815, en la personne de François-Isidore et de Marie -Maxime, frères, fils de Louis- Etienne Ricard, lieutenant principal en la sénéchaussée et siège présidial
de Nîmes, plus lard député de ladite sénéchaussée aux Etats Généraux de 1789, et de Catherine-Julie Ginhoux de Saint- Vincent.
François-Isidore de Ricard, d'abord avocat à la Cour de Nîmes, ensuite juge à ladite Cour (1805), premier avocat général à celle de Montpellier (1811), député du département du Gard (1823 à 1834], conseiller à la Cour de cassation (1828), pair de France le 12 sep-
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tembre 1835, grand officier de la Légion d'honneur, avait épousé, en 1808, Marie-Joséphine de Pellaprat, dont il n'eut qu'une fille : Anne-Louise-Lucie, mariée, le 23 septembre 1823, à Charles de Surville, receveur général des finances et député.
Son grand-père, Louis-Etienne Ricard, avocat au parlement de Provence, membre de l'Académie de Marseille, avait commencé à former une bibliothèque, principalement en livres de droit et d'histoire, que son fils Louis-Etienne augmenta considérablement. Lui-même la compléta avec les ouvrages qui parurent pendant sa vie.
Ex-librls gravé : Kcu ovale reposant sur un cartouche de style moderne, entouré de livres et de roses, aux armes D'argent^ à deux (êtes d aigle ar nichées de subie et affrontées ; au chef de gueules chargé de trois étoiles d'or. Couronne de comte, surmontée de la devise : Deo et Régi fides impavida. Certains exemplaires ne portent pas cette devise.
ROCHE (A.-H. ET J. de).
Les deux beaux ex-libris, que nous donnons dans cette notice (fig. 85 et 86), sont ceux de deux frères, entrés dans
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les ordres, et issus de l'ancienne famille de Roche qui, depuis le milieu du xvi*" siècle, possédait la co-seigneurie de Blauzac, près de la petite ville d'Uzès. La branche à laquelle ils appartenaient habitait, au xviii^ siècle, la seigneurie de Solerols, près de Génolhac.
Ces deux ex-libris reproduisent les armes de la famille : D'azur, à la hande ,doî\ charifée d'un lion de sable ', arme et lampassé de gueules, et accompagnée de deux rochers d'argent à six copeaux chacun, iun en chef, l'autre en pointe.
Fig. 86
Anloine-Hercule de Roclie, était né à Génolhac, le 19 mars 1712, de noble François, seigneur de Solerols, et de Marguerite de Valentin. Son parrain fut Antoine- Hercule de Roche, sieur de Travers, capitaine au régiment d'Assas; sa marraine, Suzanne de Troupel. femme de M. Roche Fage, d'Alais.
Lorsqu'il faisait ses études à la Faculté de théologie de Paris, étant alors licencié, et sous-diacre, le roi lui
Le graveur la fait d'argent
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fit don, par brevet du 21 juillet 1736, du premier canonicat qui viendrait à vaquer en Tévêché d'Uzès.
Prêtre et docteur en Sorbonne il fut pourvu, le 26 juin 1 738, de la cure perpétuelle de Saint-A'ictorin de ^ lUefort ; il résigna ce bénéfice, en décembre 1739, et obtint peu après le prieuré de Vers, dont il prit possession le 3 juin
Trois jours après, Mgr Bonaventure Bauya, évêque d'Uzès, le nomma officiai de son église cathédrale. Il le pourvut, le 30 mai 1741, du canonicat qui vint à vaquer en ladite église, comme suite au brevet que le roi lui avait accordé, et le 12 septembre suivant il lui donna des lettres de grand vicaire.
Son frère Jacques de Roche, bachelier en théologie de la Faculté de Paris, et diacre, fut pourvu, le 29 juillet 1745, du canonicat de la cathédrale d'Uzès, que Michel Blondeau, alors pourvu de cette charge, résigna en sa faveur. Il en prit possession le 8 novembre suivant; il devint, dans la suite, précenteur de cette église.
Nous ignorons l'époque de la mort des deux frères.
ROCHEMORE (De).
Superbe ex-libris gravé, que l'on attribue généralement à Henri-Camille baron de Rochemore, capitaine de grenadiers au régiment de Nice, plus tard lieutenant de roi à l'île de Minorque, chevalier de Saint-Louis, né le 15 juin 1714, de Jean-François de Rochemore, baron d'Aigremont, et de Suzanne Novi. Armes : Dazur, à trois rocs d'échiquier cl argent ; supports, un lion couché, l'autre rampant; cimier : couronne de marquis, de laquelle est issant un lion qu'entoure la devise : Pars eorum est virtus.
La famille de Rochemore connue dès l'an 1280, par Guillaume son premier auteur cité, a formé deux branches principales : celle de Rochemore proprement
dite, et celle clAigremont. La première s'est subdivisée en plusieurs rameaux dits : de la Devèze, auquel appartenait Paul-x\nne, que Louis XV créa marquis, par lettres patentes de février 1751 ; de Gallargues, dont le
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dernier représentant mourut dans l'émigration en 179o, et sans enfant; et de Vil fef elle, dont nous ne connaissons aucun descendant depuis 1743. La branche d'Aigremont s'est éteinte, vers le milieu du xix^ siècle, en la personne de Maurice de Rochemore, né en 1791, et chef d'escadrons des chasseurs du Gard en 1818.
ROUSSY (Gabriel-François De]
C'est du petit village d'Aulas, dans les Cévennes, que les Roussy sont originaires; Pierre Roussy, mari d'Isa-
beau de Lapierre, était conseiller du roi et maire de ce village, à la création des mairies perpétuelles. Il fut nommé, plus lard, conseiller-secrétaire du roi, maison et couronne de France, près la chancellerie de Montpellier, et s'établit dans la ville du Vigan, ou il mourut le 10 mai 1725.
Ses filles épousèrent : Madeleine, Jean Daudé, seigneur de Lavalette ; Marguerite, Jean Favantines. De ses deux fils, Tun noble Jean de Roussy, procureur du roi
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en la ville du Vigan, eut, de sa femme Marie Martin de Cazanove, plusieurs fils otTiciers dans les armées; l'autre, Annibal de Roussy, avait épousé Françoise de Mourgue, qui lui donna plusieurs enfants, entre autres un fils, Gabriel-François, titulaire d'un ex-libris que nous reproduisons (figure 88) aux armes de sa famille : D\izur, au cheval passant d'or, au chef de même.
Gabriel-François de Roussy, chevalier, seigneur de Caladon, de Cazanove et de Nabrigas, était né au Vigan le 29 janvier 1737. D'abord sous-lieutenant au premier régiment des gardes-françaises, chevalier de Saint-Louis en 1770, lieutenant au même régiment (1773), capitaine en second (1783), capitaine-commandant (1783), puis colonel, il mourut à Montpellier, le 13 juin 1796; il avait épousé Jeanne-Ange de Parouty.
SAUVAGES (François BOISSIER DE LA CROIX Dei.
Quatre frères, quatre savants, pourrions-nous dire, fils d'un officier d'infanterie, vivaient dans la ville d'Alais, au xyiii*^ siècle. L'aîné, Bernardin Boissier de Sauvages, s'occupa de mathématiques, et fut ingénieur et sculpteur; le second, François-Henvi, religieux de l'abbaye de Cendras, voué par vocation à l'étude, ne dédaignait pas de faire souvent une incursion dans le champ des sciences physiques ; le puîné, François, fut le plus célèbre de tous, et nous parlerons plus longuement de lui ; enfin le plus jeune, Pierre-Auguste^ né à Alais, le 28 août 1710, épris, comme ses frères, de sciences physiques et naturelles, s'adonna à l'étude des vers à soie et à la culture du mûrier, sur lesquelles il a publié plusieurs mémoires ; il a donné aussi un excellent Dictionnaire languedocien- français^ souvent consulté de nos jours.
François Boissier de la Croix de Sauvages, naquit dans la ville d' Alais, le 12 mai 1706. Il étudia la médecine à Montpellier, en 1722, sous les excellents professeurs Astruc, Chicoyneau et Haguenot ; les mathématiques, les sciences physiques et naturelles n'eurent bientôt plus de secrets pour lui.
Docteur en 1726, il obtint en 1731, avec dispense de concours, le titre de professeur royal à l'université de Montpellier. Il y remplaça Chicoyneau à la chaire de professeur de botanique en 1740, et en reçut le titre définitif en 1731.
Dans ses publications qui sont innombrables, et dont l'énumération serait fastidieuse pour les lecteurs, il a traité tour à tour les questions de médecine, de mathématiques, de botanique, de physique et de chimie.
Sauvages fit partie des plus célèbres académies de l'Europe, et il entretenait une correspondance suivie avec les savants de son temps.
Il mourut à Montpellier, le 19 février 1767, à Tâge de 61 ans. L'un de ses collègues, de Ratle, a écrit de lui : (( Il était simple dans ses mœurs, comme dans sa conversation ; il communiquait sans peine ce qu'il savait ; il recevait des autres aussi volontiers ce qu'ils étaient en état de lui apprendre, et ses connaissances passaient sans faste dans sa conversation. »
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Sauvages a laissé deux filles et deux fils ; l'aîné mourut célibataire; le jeune, grand vicaire de Perpignan avant la Révolution, devint après curé de l'une des paroisses de Lyon.
L'ex-libris de Sauvages — ex-libris parlant — que nos lecteurs sauront décrire aisément, porte cette inscription : Monsieur de Sauvages^ dAlais. Sur Texemplaire que nous donnons ci-contre on a remplacé à la main le mot Monsieur par celui de Noble.
SGONIN DE SAINT-MAXIMIN (Louis-Antoine).
A cette famille appartenait Jeanne Seonin, la mère de Jean Racine, et c'est à son oncle Antoine Seonin, chanoine de l'église cathédrale d'Uzès, que ce grand poète dut l'occasion d'habiter cette ville pendant quelques années.
Fig-. 90
Les Seonin ou Schonin, d'origine allemande, dit-on, s'établirent dans le Valois, par le mariage, en 1427, de François, avec Fleuronne de Billi, dame de Cambronne.
Antoine Seonin, chanoine-trésorier d'Uzès, fils de Pierre, seigneur de Lionval, et procureur du roi des eaux
et forêts du Valois, et de Marguerite Ghéron, avait acheté, dès 1659, le vieux château de Saint-Maximin, village situé près d'Uzès, et dont il était le prieur. Il fit son héritier son neveu, Antoine Scouin, sieur d'x\rgenvilliers et commissaire provincial des guerres en la généralité de Paris.
C'est ce qui engagea ce neveu à faire à Uzès de fréquents séjours, au point que, lors de la création des mairies perpétuelles, il acheta, en 1693, celle de cette ville.
Plus tard, élevant ses prétentions, il acquit, le 8 août 1714, de François-Olivier de Castillon, la terre et seigneurie de Saint-Maximin, où il mourut le 27 avril 1729, laissant trois fils et quatre filles.
Le plus jeune des fils, Louis -Antoine, embrassa Tétat ecclésiastique, et devint, le 3 mai 1735, grand vicaire et prévôt de l'église cathédrale d'Alais. Le Roi le nomma, par brevet du 3 février 1753, abbé de Franquevaux, en remplacement de Joseph-Claude de Bourdeilles, mais il ne jouit pas longtemps de cette abbaye, étant mort dans les premiers jours d'avril 1754.
Il avait fait graver un ex-libris très joli, aux arme de sa famille : D'argent, au cerf de sable issanl d'une montagne de même (fig. 90).
SÉGURET ( Jean-François ) .
Ce bibliophile était l'avant-dernier des dix enfants que M^ Pierre Séguret, notaire de la ville de Nîmes, avait eus de son mariage avec Catherine Borrelly, célébré le 1'^'' mars 1683.
Né le 6 septembre 1697, Jean-François entra jeune dans la cléricature et devint chanoine de Téglise cathédrale d'Alais. Nous ne connaissons rien de sa bibliothèque, encore moins de sa vie sacerdotale. Il est à présumer que, puisqu'il s'était fait graver un ex-libris, il le collait sur la garde de ses livres qui devaient être nombreux. Nous ignorons l'époque de sa mort.
Son ex-libris porte les armes de sa famille : Ecarte lé, aux 1 et 4 cVaziir à la tour crargent, au chef de même chargé de trois molettes cV éperon de aux ^ et S de
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gueules au chevron d'or, accompagné en chef de deux étoiles d'argent et en pointe d'un lion de même (fig. 91). Louis-Antoine Séguret, son plus jeune frère, né le 2 avril 1699, fut chanoine de la cathédrale de Nîmes, et mourut dans cette ville le 16 juin 1774.
SERVIER (Louis).
Né en 1736, à Saint-Ambroix, du mariage de Louis Servier avec Marie d'Ollivier. Louis Servier fut avocat au présidial de Nîmes, puis juge aux tribunaux de première instance d'Alais et de Nîmes. l\ mourut à Saint-Jean-de-Marvejols, le 20 février 1838, étant veuf de Jeanne Durieu.
La bibliothèque de ce magistrat se composait d'environ 2.000 volumes, relatifs au droit, à la jurisprudence, à la littérature et à l'histoire, sans compter une quantité de mémoires, de factums et de plaidoyers,
concernant presque exclusivement des personnages du Midi. A sa mort, tous ses livres devinrent la propriété d'un libraire de Nîmes, auquel en acheta un certain nombre, un neveu du défunt, Georges Servier (1789- 1884). colonel d'infanterie en retraite, officier de la Légion d'honneur et chevalier de Saint-Louis, fds de François Servier (1760-1850), capitaine d'état-major en retraite, chevalier de Saint-Louis et du Lys. C'étaient,
pour la plupart, des classiques latins de la collection Barbou, des éditions Cazin et des ouvrages illustrés par les petits maîtres du xyu!*^ siècle, tous élégamment reliés en veau ou en maroquin.
Ces épaves nous permettent de considérer Louis Servier comme un bibliophile de goût. Chacun de ses livres portait un ex-libris gravé sur bois, dans le style Louis XIV; il en existe des réductions pour les volumes de moyen et de petit format.
Le nom de Servier (alias Serviers, Servies et Serviez) est très ancien en Bas-Languedoc, et paraît emprunté à celui de Serviers, petit village des environs d'Uzès,
On rencontre un Guillaume Servier jurisconsulte nîmois en 1316; un Pons Servier consul de la ville de
Nîmes en 1428, 1437 et 1452; un Jean Servier, licencié ès-lois, aussi consul de cette ville en 1501; un Servier député aux États généraux de Languedoc en 4674, et d'autres, possesseurs dans le cours du xviii^ siècle, d'offices de judicature à rsîmes et à Montpellier,
Louis Servier appartenait à la famille de ces derniers, laquelle a formé plusieurs branches établies à Uzès, à Alais au Vigan et à Saint-Ambroix, d'où sont sortis de brillants officiers qui, avant la Révolution, usaient de la particule, ou bien faisaient suivre leur nom d'un autre nom emprunté à une terre.
Leurs armes parlantes étaient : D'azur^ au cerf passant d'argent^ sur une monlagne de sinople. Devise : Servire Deo Regique.
SEYNES (Henri et Jean de).
La famille de Seynes, dont le nom patronymique était Sosine ou Saussine, paraît être originaire du hameau de ce nom, situé ^u pied des falaises orientales du Guidon de Bouquet, sur le territoire de cette commune.
En 1617, un Saussine était viguier d'Uzès, et en 1696, deux membres de la famille, Jean et Arnaud, firent enregistrer leurs armes dans V Armoriai de d'Hozier.
Vers 1735, Etienne Saussine acquit la co-seigneurie de Seynes, petit village du canton de A ézenobre, et ce fut sous ce nom que ses descendants sont désormais connus.
Leurs alliances avec les d'Adhémar, les Pandin de Biarge, les Dumas de Marveille, leur donnèrent une notoriété dans la région, oîi ils acquirent bientôt, par héritage, la terre de Ségonssac, ancien domaine du clan gaulois des Segussiones, comme Seynes était la terre des Stathunienses, séparée des Segussions par un
opp
idum et le ruisseau de Sé^ruisson.
Le représentant acLuel de cette famille, dans le Bas- Languedoc, est M. Jules de Seynes, chevalier de la Légion d'honneur, marié à Berthe Dumas de Marveille, qui lui a donné plusieurs fils :
Etienne, ancien capitaine, chevalier de la Légion d'honneur, mari de Madeleine d'Adhémar ;
Maurice, secrétaire d'ambassade de i^''^ classe à Copenhague ;
Louis, résidant au château de Saint-Félix de Pallières, mari de Suzanne de Gazcnove ;
Henri, ancien secrétaire d'ambassade à Gonstanlinople, mari de Mathilde de Pourtalès;
Pierre, mari de Louise Thuret,
Et Jean, décédé en 1884, possesseur de l'ex-libris reproduit, que nous laissons aux lecteurs le soin de décrire.
Son frère Henri possédait aussi un ex-libris, dessiné par leur frère Maurice, en 1881, et représentant un
chien couché sur un livre, dont la feuille de garde porte les armoiries des de Seynes : Uor, à deux fasces ondées de sable, accompagnées de six croisettes de gueules.
TRÉMOLET (De).
Les Trémolet ont formé deux branches principales, celle des Trémolet de Montpezat, et celle des Trémolet de Mourmoirac. L'une et l'autre sont éteintes aujourd'hui, la première avec les filles de Jean-Joseph-Paul- Antoine de Trémolet, marquis de Montpezat et de Marie-
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Justine-Espérance d'Agoult de Montmaur, la seconde avec Jean-Baptiste-Bernardin de Trémolet-Bucelli, seigneur de Mourmoirac, mari de noble demoiselle de Pape de Saint- Auban.
Mais, à laquelle de ces branches attribuer l'ex-libris anonyme que nous reproduisons, et qui diffère un peu du blason donné par V Armoriai de Languedoc! Nous ne pouvons le dire.
Cet ex-Ubris est composé d'un écu ovale, sur un cartouche Louis XIV, ayant pour supports deux dragons, et surmonté d'une couronne comtale de laquelle est issant un autre dragon, et a pour armes : D'azur, au cygne d'argent, surmonté d'un croissant accompagné de deux quintefeuilles, le tout d'argent, tandis que les armoiries attribuées ordinairement à cette famille portent en chef trois molettes d'or.
ÏRIMOND (De).
Cet ex-libris, anonyme, de style Louis XV, à la devise : In hoc signo vinces, et aux armes : D'azur, à la cloche d'argent, surmontée d' une croix fleurdelisée d'or, appartint à Jean-Louis de Trimond, chevalier d'honneur en la Cour des comptes de Montpellier, dans la première moitié du xviii*^ siècle.
D'Hozier fait remonter la filiation suivie de cette famille à Thomas Trimond vivant en 1552. De la Provence, dont elle était originaire, plusieurs de ses membres s'établirent à Nîmes, oîi ils ont été premiers consuls de la ville, chanoines de la cathédrale, et conseillers du roi au présidial, et à Montpellier où ils ont occupé les charges d'avocat général et de chevalier d'honneur en la Cour des comptes, aides et finances.
Cette famille est honorablement représentée, de nos jours, par M. le comte de Trimond, habitant le château du Mesnil-Landon à Lingèvres (Calvados).
TUFFET DE THARAUX.
Les Tuffes ou Tuffet, connus depuis Hugues TufFes, qui vivait au commencement du xv^ siècle, ont formé deux branches principales, dites de Tharaux et de Popian, seigneuries des anciens diocèses d'Uzès et de Lodève.
Noble Tliibaud Tufï'el de Tharanx, habitant Cornillon, fils et co-héritier de défunl noble Jean Tuffet, conseigneiir de Tharanx, et de Mérande de Salavas, fit son testament, le 28 décembre 1548, légnant à noble Louise de Andréa, sa femme, à Thomas, Bernard, Jean et Claude, ses fils, et à Jeanne, sa fille, et instituant son héritier universel noble Pierre, son fils aîné.
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François TufFet de Tharaux, seigneur de Popian, mari d'Edmonde de Rosel, en eut deux fils, Simon et François, qui furent confirmés dans leur noblesse, le 13 décembre 1668, par jugement de l'intendant de Bezons,
L'ex-libris gravé de cette famille porte deux écussons accolés, entourés de palmes, et supportés par deux lions courants; le premier donne les armoiries des Tuffet : D'or^ à trois fasces de gueules, le deuxième celles des d'AzÉMAR : Parti, au i^^ d'azur à la bande d'argent, chargée de 3 croissants de gueules^ au lion d'argent en chef; au S^^ paie d'or et de gueules.
VIGNE (PmLippE).
Originaire d'Aiguesmortes, où il naquit le 12 septembre 1794, et où sa famille occupait une place impor-
lante parmi la bourgeoisie de celte ville, M, Philippe Vigne fut un bibliophile émérite et un penseur de talent. Il a écrit, dans sa jeunesse, plusieurs poésies de valeur, reproduites par des revues de Paris et de la province; mais son œuvre capitale a été les Bigarrures morales et mondaines^ volume in-12 publié, en 1877, par
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la librairie des Bibliophiles, ouvrage rempli de pensées profondes, dans le genre de ceux de La Rochefoucauld, La Bruyère, Vauvenargues et Joubert.
Son étiquette toute simple méritait de figurer dans notre travail.
Philippe Vigne est mort à Nîmes, le 7 mai 1883.
TABLE HERALDIQUE
Aigle éployé. Rins (des) de Ledignan 82
D'azur, à l'aif^le éployé à double tèle d'or [Quartier de For Ion).
Aigle éployé. De Spifame 22
De gueules, à l'aigle éployé d'argent becqué et niembi^é d'or (Quartier de Geiias ,.
Annelets concentriques (Deux). D'Albizzv 52
De sable, à deux annelets concentriques d or, au chef d'arg-ent chargé d'une croix de sable.
Annelets (Trois). La Lange 47
D'azur, à 3 annelets d'argent.
Annelets (Sixi. Chef. Trois grenades. De Gahle 105
De gueules, à six annelcls d'or posés 3, 2 cl 1, au chei' d'argent, chargé de 3 grenades de gueules, 2 et 1 [Quartier de Quatre fages).
Arbre. Arc-en-ciel. Larguier 88
De à un arbre terrassé de accompagné en chef d'un arc-en-ciel, à un soleil mouvant du flanc dextre, et des nuages de... à l'angle senestre du chef.
Arbre. Cambis d'Orsan 64
D'azur, à un pin posé sur un mont, fruité, et tenu par deux lions, le tout d'or.
Arbre. Chef. Flécuier 80
D'argent, à un arbre terrassé de sinoplc, au c!ief de
gueules chargé de 3 étoiles d'or
Arbre. 2 molettes. Morel 99
D'argent, à l'arbre de sinople sui- un tertre de même, accosté de 2 molettes d'éperon de même.
Argent. Chef. De Pelet 4 et 102
D'argent, au chef de sable à la bordure de gueules.
Bandé. Chef. Des Hours 86 92
Bandé de gueules et d'argent, au chef d'argent, soutenu d'or, et chargé d'une rose de gueules.
Bande bordée. Bordure crénelée. Gozon 27
De gueules, à la bande d'argent bordée d'azur et une bordure crénelée d'argent.
Bande. Chef. De Roche 110
D'azur, à la bande d'or, chargée d'un lion de sable, armé et lampassé de gueules, et accompagnée de deux rochers d'argent à 6 copeaux chacun, l'un en chef, l'autre en pointe; au chef d'or chargé de 3 étoiles d'azur.
Bandes (Trois). D'Adhémar 8
Parti au 1 de France ancien, au 2 de Toulouse, sur le tout d'or à 3 bandes d'azur.
Bandes (Trois). Gaylar 46
D'or, à 3 bandes de gueules ; au chef cousu d'or, chargé d'un lion naissant de sable, armé et langue de gueules ; le chef soutenu d'une devise d'or, chargée de 3 trèfles de sable.
Bandes (Trois). Fasce. Courtois 65
De gueules, à trois bandes d'argent, abaissées sous une fasce en devise d'or, surmontée d'un cavesson d'argent, bordé et dentelé de sable.
Besants (Trois). Besson 72
Parti : au 1, d'azur à 3 besants d'or, l'un sur l'autre; au 2 de gueules à deux anses d'argent, posées en barre, l'une sur l'autre [Quartier de Farjon).
Bœufs (Deux). Charrue. Guiraud 17
D'argent, à deux bœufs de attelés à une charrue
de
Borne. De Bornier 35
D'azur, à la borne d'argent, chargée d'une Heur de lys de même, sur une terrasse de sable, accostée de 2 épis d'or; au chef cousu de gueules, chargé d'un soleil d'or, accosté de 2 étoiles de même.
Cerf. 3 molettes Bertram 34
D'argent, au cerf de au chef d'azur, chargé de 3
molettes d'éperon d'argent.
Cerf. Montagne. Sgomn de Saint-Maximin 117
D'argent, au cerf de sable issant d'une montagne de même.
Cerf. Montagne. Servier 120
D'azur, au cerf passant d'argent, sur une montagne de sinople. Devise : Servire Deo Regique.
Château. Podio de la Lovbière 103
De gueules, au château d'argent, donjonné de 3 tours de même.
Chêne. De Rovérié de Gabru^îres 23, 24. et 81
D'azur, àun chêne arraché d'or, englanté du même.
Cheval passant. — Chef. De Roussv 113
D'azur, au cheval passant d'or, au chef de même.
Chevron. — 3 chapeaux. Ghapel 52, 53
1° Écartelé : aux 1 et 4 d'argent au chevron de gueules,
accompagné de 3 chapeaux à l'antique d'azur, liés de gueules; au '2 et 3 a Albizzi.
Chevron. — 2 cors de chasse. Gorraud 59
D'azur, au chevron d'or, accompagné en chef de 2 cors de chasse d'argent, liés de gueules, les embouchures aft'rontées, et en pointe d'un mont à 6 copeaux d'argent.
Chevron. — 3 étoiles. Porcelet. Singla de LiisciRii 105
D'argent, au chevron de gueules à 3 étoiles d'azur en chef, et un porcelet d'or courant en pointe [Quartier de Quatre f âges).
Chevron. — 3 étoiles. Bégault 33
D'azur, au chevron d'or, accompagné de 3 étoiles de de même, 2 en chef, une en pointe.
Chevron. — 3 oiseaux. Rkinaud 20
D'argent, au chevron de gueules, accompagné de 3 colombes de sable, tenant dans leur bec un rameau d'olivier, les deux du chef affrontés.
Chevron. — Rose, Chef. Bargkton 25. 26
D'azur, au chevron d'or, accompagné en pointe d'une rose d'argent, au chef de gueules, chargé de 3 croisettes d'argent.
Chevrons. — 3 roses. Bastier dk Bkz d'arre 13
D'argent, au chevron de sable, accompagné de 3 roses de gueules.
Chevrons (Deux). Le Gointe de Marcillag 90
De gueules, à deux chevi-ons d'argent, au chef de même, sur le tout d'azur à une tleur de lis d'or.
Cloche. — Trimond (De) 123
D'azur, à la cloche d'argent, surmontée d'une croix fleurdelisée d'or. Devise : In hoc si'gno vinces.
Cœur chargé. Reinaud 21
D'argent, à un cœur de gueules, chargé d'une fasce d'argent, surchargée du mot : FIDE, au chef de gueules, chargé de 3 étoiles d'argent.
Cœur. — Croissant. Amoreux 10
De gueules, à un cœur d'or, accompagné en pointe d'un croissant d'argent; au chef d'azur, chargé de 2 flèches d'argent, passées en sautoir, accostées de 2 étoiles du même.
Colombes (Trois). De Montcalm-Goyon 97
D'azur, à 3 colombes d'argent, 2 et 1.
Colonnes (Deuxl. Forton • 82
Ecartelé, au 1 de Roverié de Cahrières; au 2 dWudihert de Lussan ; au 3 de Montferrier; au 4 de Roy s de Lédic/nan.Suv le tout d'azur à 2 colonnes accostées d'argent {Forton).
Coquilles (Trois). Ghoisv 87
D'azur, à 3 coquilles d'or (Quartier de Rousseau de la Parisière).
Couronnes ducales (Trois). — Aigle. De Régis 107
Kcarlelé aux 1 et 4 d'or, à 3 couronnes ducales, de g-ueules, aux 2 et 3, de gueules, à l'aigle éployé d'or, couronné de même, et cantonné de i trèlles aussi d'or.
Croix. — Alérions. De Montmorency 102
Dor, à la croix de gueules cantonnée de 16 alérions d'azur, 4 dans chaque canton (Quartier de Pelel- Narhonne.)
Croix (Deux). — Coquille. De Becclelièvre 31
De sable, à 2 ci'oix tréflées, au pied fiché d'argent, accompagnées d'une coquille de même en pointe.
Croix engrelée. Dau.lon 87
D'azur, à la croix engrelée d'argent {Quartier de Rousseau de la Parisière).
Croix de Toulouse. — Toulouse 8
De gueules, à la croix vidée, clichée et pommelée d'or [Quartier dWdhémar).
Cygne. — De Tremolet 123
D'azur, au cvgne d'argent, surmonté d'un croissant accompagné de deux quintei'euilles, le tout d'argent.
Ecu. De Pelet 36
De gueules, à l'écu d'argent, au chef de sable [Quartier de Cahiron).
Epée. — 2 fleurs de lis. Courtois 64
De gueules, à une épée d'argent, accostée de 2 Heurs de lis d'or.
Epis (Trois). Froment de Gastille 44
Parti, au 1 de gueule, à neuf macles d'or, posées 3, 3 et 3 ; semé d'hermines. Sur le tout d'azur, à 3 épis d'or, posés 2 et 1, au franc quartier de baron.
Fasce. De Baschi 3
D'argent, à la fasce de sable.
Fasce. Gohon 57
D'azur, à une fasce d'or et un soleil de même en chef, et en pointe 3 étoiles d'or 2 et 1.
Fasce. — 3 besants. Dumas de Marveii.ee 92
Ecartelé aux 1 et 4 des Hours; aux 2 et 3 d'argent à un ours de sable. Sur le tout : d'azur à la fasce d'or, accompagnée de 3 besanls du même [Dumas de Marveille).
Fasce. — Trois étoiles. Puits. Ranciun de Montar.\n 106
D'azur, à la fasce d'or, accompagnée en chef de 3 étoiles de même, et d'un puits d'argent, en pointe.
Fasce accompagnée. — 3 besants. Dumas de Marveille. . . . 4*J, 92 D'azur, à la fasce d'or, accompagnée de 3 besants de même, 2 en chef et I en pointe.
Fasces ondées (Deux). Seynes (De) 122
D'or, à 2 fasces ondées de sable, accompagnées de 6 croiselfes de gueules.
Fasces (Trois). — Bande. Tlfket de Tharaux 124
D'or, à 3 fasces de gueules, qui est de Tui-fet, Parti, au 1 d'azur à la bande d'argent, chargée de 3 croissants de gueules, au lion d'argent en chef; au 2 paie d'or et de gueules, qui est d'AzÉMAB.
Fasces (Trois). De Galviere 39
D"or, à 3 fasces de sable, accompagnées en chef d'un sanglier passant, du même.
Faces crénelées (Trois). Montdardier 83
D'argent, à 3 fasces crénelées de 5 pièces de gueules (Quartier de Ginestous).
Faces écotées. Les Augustins de Nîmes 14
D'argent, à 3 fasces écotées de gueules.
Fascé. Languissel 4
Fascé d'or et de gueules de 6 pièces.
Fers à cheval (Trois). Montferrier 82
D'or, à 3 fers à cheval de gueules [Quartier de For ton).
Fleurs de lis (Semé). France ancien 4
D'azur, semé de fleurs de lis d'or [Quartier d'Adhémar).
Fleurs de lis (Six). Farnèse 4
D'or, à 6 fleurs de lis d'azur, 3, 2 et 1 [Quartier de Base h y).
Genêt. Genas 22
Ecartelé aux 1 et 4 d'argent, à un genêt de sinople, boutonné d'or [Genas) ; aux 2 et 3 de Spifame.
Hêtres (Quatre). Quatrefages 105
D'or, à 4 hêtres naissants de sinople.
Jonc. Soleil. Fajon 74
D'azur, à un jonc, issant d'une mer ondée, et accompagné en chef d'un soleil, le tout d'argent.
Jumelles. — Six besants. Du P'alr 3
D'azur, à 2 jumelles d'or, accompagnées de six besants d'argent, 3 en chef, 3 en pointe.
Léopards (Trois). Testu de Bauncourt 17
D'or, à .3 léopards de sable, l'un sur l'autre, celui du milieu contourné.
Lion. D'AuDiBERT de Lussan 81 , 82
De gueules, au lion d'or [Quartier de Forton).
Lion. De Bermond du Gayla 102
D'or, au lion de gueules [Quartier de Pelet yarhonne).
Lion. Ginestous 83
Ecartelé : aux 1 et 4 d'or, à un lion de gueules, armé et lampassé de sable [Ginestous) ; aux 2 et 3 de Mondardier.
Lion. Du Lac 36
De gueules, au lion d'argent [Quartier de Cabiron).
Lion. — Porte. Ferrar de Pontmartin 77
D'azur, à une porte en herse d'or, mouvante du flanc
dextre, et seneslrée crun lion crarg-enl, armé, lampassé et couronné de gueules.
Losanges (Trois). De Salvaire 36
D'azur, à 3 losanges d'or, 2 et 1 [Quartier de Cahiron).
Macles (Neuf). Semé d'hermines. Rohan 44
De gueules à 9 macles d'or posées 3, 3 et 3, avec un semé d'hermines.
Maison haute. De Cazenove 48
D'or, à une maison haute de gueules, aux ouvertures et à la toiture de sable.
Montagne. Michel du Roc 36
D'azur, à la montagne d'argent surmontée l'une étoile d'or [Quartier de Cabiron).
Noyer. De Nogaret 40
D'argent, au noyer de sinople [Quartier de Calvisson).
Ours. De Bozene 3
D'or, à l'ours dressé de sable, armé et lampassé de gueules.
Ours rampant. Du Gaylar de Bermond d'Esponideillan 47
Au 1 d'or, à l'ours rampant de gueules, colleté d'un baudrier d'argent, soutenant une épée dans le fourreau du même; au 2, de gueules, à la croix cléchée, et pommettée de Toulouse ; au 3 d'or, à 3 bandes de gueules, au chef d'azur chargé d'un lion issant d'or, armé et lampassé de gueules, le chef soutenu d'une devise d'argent, chargée de 3 tlèches de sinople ; au 4, coupé au 1 de gueules au lion d'argent; au 2 d'argent au sanglier de sinople, au chef d'or chargé de 3 fers à cheval de gueules. Sur le tout, d'argent, au lion rampant de gueules.
Paie. De Calvisson 40
Paie d'azur et de gueules de six pièces, à un semé de roses d'or brochant sur le paie, et sur le tout d'argent au noyer de sinople.
Paie. De Louet 40
Paie d'azur et de gueules de 6 pièces, à un semé de roses d'or brochant sur le paie [Quartier de Calvisson).
Palmes (Deux). Rang (Du) 70
D'azur, à deux palmes d'argent sur un rocher d'or, mouvant de la pointe, accostées de 2 étoiles du second, et surmontées d'un croissant de même.
Pals (Trois). — Chef. Marconnay 87
De gueules, à 3 pals de vair; au chef d'or (Quartier Rousseau de la Parisière).
Pals (Trois). — Chef. Virgile 68
D'or, à 3 pals de gueules; au chef d'azur, chargé de 3 ileurs de lis d or.
Pin (sur le tout). De Cabiron 36
Sur le tout : Parti, au 1 d'or, au pin de sinople, fruité d'or, surmonté d'un, oiseau de sable; au chef de sinople à 3 étoiles d'or.
Pins (Trois). — Main, Soleil. Baux 30
Ecartelé, aux 1 et i d'arj^ent, à 3 pins de sinople, sur une terrasse de même ; aux 2 et 3 d'azur, à une main d'argent, portant une palme de même, au soleil d'arg-ent naissant du canton de Técu.
Poissons (Trois). Chabot 87
D'azur, à 3 chabots de gueules [Quartier Rousseau de la Parisière).
Porte-Harnais. De Gaylar 46
D'azur, au porte-harnais d'argent, chargé d'une croix de gueules, au chef d'argent au soleil ombré de gueules, accosté de 2 croissants de même.
Rocher. — Deux Palmes. Duranc de Vhjrac 70
D'azur, au rocher d'or, chargé de 2 palmes accostées de 2 étoiles d'argent, le rocher surmonté en chef d'un croissant du même.
Rocs d'échiquier (Trois). De Rocuemore 111
D'azur, à 3 rocs d'échiquier d argent. Devise : Pars eorum est virtus.
Roseaux (Deux). Rousseau de la Parisière 87
Ecartelé : an \ de Choisy; au 2 de Chabot; au 3 de Marconnay; au 4 de Daillon. Sur le tout d'azur à 2 roseaux d'or, passés en sautoir [Rousseau).
Roses (Semé). De Louet 40
Paie d'azur et de gueules de 6 pièces, à un semé de roses d'or brochant sur le paie [Quartier de Calvison).
Têtes d'aigle (Deux). Chef. Ricard 109
D'argent, à 2 tètes d'aigle, aH'rontées de sable, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. Devise : Deo et Régi fides impavida.
Tour. — Chef chargé. La Tour du Pin-Gouvernet 25
D'azur, à une tour d'argent, crénelée de 3 pièces, au chef d'argent, chargé de 3 casques d'azur (Quartier de Rargeton).
Tour. — Ecartelé. Chef. Seguret 118
Ecartelé, aux 1 et 4 d'azur à la tour d'argent, au chef de même, chargé de 3 molettes d'éperon de... ; aux 2 et 3 de gueules, au chevron d'or, accompagné en chef de 2 étoiles d'argent et en pointe d'un lion de même.
Tour. Deli'Uech de Gomeiras 59
De gueules, à une tour d'argent, sommée de 3 tourelles de même, le tour maçonné de sable.
Tour accompagnée. Chef. Mérez 94
D'or, à une tour masurée d'azur, maçonnée de sable, la herse levée, accostée de 2 croissants du second en bande; au chef de gueules, chargé d'une croix de Jérusalem d'or.
Tour crénelée. De Gazenove 49
D'azur, à une tour crénelée d'argent, accostée de
'2 lions alFrontés d'or, le tout sur une terrasse d'arf^^ent.
Tranché. Farjon 71
Tranché de sable sur argent. Alms : les armes de Besson. Sur le tout tranché de sable sur arg:ent.
Veau. Arbre. Vauvert (Ville de) 75
D'argent, à un veau de gueules, passant sur une terrasse de sinople et adextré d'un saule du même.
Vol. Dr Long 68
D''argent, à un vol de sable, lié de gueules [Accolé de Virgile).
Vol (Demi-). .Alais (Ville d') 86
D'azur, au demi-vol d'argent.
ERRATA
Page 31, ligne 13, au lieu de housses, lisez : houppes.
Page 52, ligne 32, au lieu de cette écartelure., lisez : cet écartelé.
Page 79. L'ex-Iibris, reproduit figure 62, est attribué, d'après des recherches récentes, à François-Joseph Therrise, abbé de Saint- Victor-en-Gaux, diocèse de Rouen.
Page 95, ligne 21, au lieu de nos, lisez : vos.
Page 98, ligne 1, au lieu de Bauchin, lisez Danchin.
Page 115. Certains attribuent Tex-libris anonyme des Boissier de Sauvages, à l'abbé Pierre-Auguste, auteur du Dictionnaire languedocien-français.
Page 110, ligne 5, ajoutez : au chef d'or, chargé de 3 étoiles <razur.
MAÇON, PROTAT FHHRES, IMPUl.MELRS.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/essaisurlesbibli00falg. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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